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Un fait domine la situation présente,
et — malgré la diversion produite par
la récente lettre de M. le comte de Lham-
hord — c'est sur ce fait, caractéristique
entre tous, que se fixent l'attention du
oublie et selle de la presse.

Les événements qm se sont succède
âeouis l'ouverture des vacances parle-
mentâmes donnent, incontestablement
aux élections partielles du 12 octobre
ane importance que voudraient en vain
nier les^ journaux ministériels. On se
souvient, en effet, que pour justifier le
renversement de M. Thiers, ces mêmes
journaux ont prétendu que le pouvoir
'nouveau devait son existence à un
puissant mouvement d'opinion, dont le
vote du 24 mai n'aurait été que le con-
tra-coup, et, en quelque sorte, la con-

, statation légale. Mais s il en était ainsi,
pourquoi paraître se défier de toute
manifestation un peu large des senti-
ments du pays ? Pourquoi, quand treize
ou quatorze sièges sont vacants à la
Chambre, convoquer les électeurs de
quatre départements seulement ? Et si,

1 comme le soutient la presse monar-
chiste, la grande majorité des électeurs
est favorable à l'idée d'une restauration
royaliste, pourquoi ne pas saisir une
occasion si propice de le démontrer aux
plus incrédules?

A. ces questions qui se posaient tout
naturellement, les feuilles ministériel-
les n'ont répondu que par des subtili-
tés. Mais, si d'avance on se croit en
droit, au camp de nos adversaires, de
contester la significaticm, du scrutin du
12 octobre, et d'en atténuer systémati-
quement la portée, il est un point sur
lequel toute contradiction est devenue
impossible.

Quoi qu'on dise ou qu'on fasse, il
reste acquis dès à présent que pas un
mQûarchiste n'a osé avouer clairement
'ies préférences devant les électeurs.

' Nous avons reproduit les professions de
foi des candidats qui se portent, dans la
Nièvre et dans la Haute-Garonne, con-

j tre les candidats choisis par les comi-
tés républicains. L'un et l'autre se di-
sent « conservateurs »; ils n'osent point
s'avouer monarchistes. Ce sont, pour

| tout dire en un mot, ies candidats de
' l'équivoque — ce ne sont point les

«épions de la cause, qui s'incarne
i dans ie,prétendant que s'apprête à rap-

peler la m^iorité de la Chambre. Ajou-
tons que dans ies deux autres départe-

, ments, il n'y a îas même encore de
i candidat « conservateur » sérieux.
1 Qu'en conclure? incontestablement
| ceci : Que les royalistes savent quelles
9 antipathies leurs projets ont soulevées
| dans le pays ; que leur dessein va à

f encontre du sentiment national, et que
s'ils espèrent conquérir « légalement »
le trône, les fidèles du droit divin re-
noncent à la conquête de l'opinion pu-
blique.

«r Au surplus, lés meneurs de la fusion
savent depuis bien longtemps à quoi
s'en tenir a cet égard, et les plus clair-
voyants d'entre eux ont compris avec
Quelle facilité peuvent être retournés
Contre leur propre cause les arguments
invoqués à l'appui d'une restauration
ûourbonnienne.

« La royauté, l'empire, la république,
disait hier un des organes de la majo-
ré, sont des formules et non pas des
systèmes. Il n'y a, en réalité, que deux
lOïmes de gouvernement : celle que
«face hardiment le prince Napoléon
JJ^s sa lettre à M. Portalis, et celle que
'r Us défendons, d'accord avec la majo-
"fê de l'Assemblée nationale. »

! Cette forme de gouvernement que
prétend défendre la majorité de la
Chambre, c'est le «parlementarisme ».
Or quels progrès a-t-elle réalisés dans
cette voie, depuis le 24 mai, et quels
sont ceux qu'elle puisse légitimement
attendre d un retour à la monarchie
légitime? '

La réponse se trouve dans ces quel-
ques lignes empruntées à un ouvrage
de M. Guizot, et que l'on croirait écri-
tes d'hier :

« Le réveil de la contre-révolution,
disait en 1821 l'éminent homme d'Etat,
est venu empêcher le ralliement paci-
fique des intérêts généraux de la
France et comprimer dans leur germe
les développements du bon sens public.
C'est une œuvre d'ordre et de patience
que la France de la révolution doit ac-
complir. L'ancien régime apparaissant
en armes la rejette dans des voies plei-
nes de désordre, de violence et d obs-
curité... »

Les rêveurs de la monarchie se ren-
dront-ils à l'évidence, et reeonnaitront-
ils l'étendue des dangers au-devant
desquels ils semblent courir si folle-
ment aujourd'hui? Il n'y a malheureu-
sement pas lieu de l'espérer; du moins,
il est hors de doute qu'ils ont reconnu
leur impuissance à briser la résistance
qu'oppose à tout retour vers le passé
la constitution même de la société mo-
derne. C'est encore M. Guizot qui écri-
vait ceci :

« Si la révolution n'a pu encore fon-
der le gouvernement qui convient à la
société qu'elle a faite, elle a du moins
enfanté cette société elle-même. Ce fait
seul, la seule existence de la France
nouvelle, oppose à i' ancien régime les
plus rudes • «stades. .. »

L'abstention des monarchistes aux
élections du 12 octobre prouve que l'an-
cien régime lui-même a conscience de
son impopularité — autant que de sa
faiblesse.

INFORMATIONS- POLITIQUES
Le XIXe Siècle • déclare inexacts les bruits

qui annonçaient une réunion extraordinaire
des membres de la gauche républicaine.

Les représentants qui appartiennent à ce
groupe et qui sont actuellement à Paris se
réunissent chez M. Jules Simon une fois par
semaine. Mais, ajoute le XIXe Siècle, la situa-
tion ne paraît pas assez grave pour nécessiter
uns convocation extraordinaire. La gauche
attend avec une grande confiance le résultat
des discussions qui auront lieu le 5 novembre.
Elle veille néanmoiBS,.et le parti républicain
peut être certain que ses représentants feront
leur devoir.

Un nouveau commentaire sur le voyage du
cardinal de Bonnechose que nous trouvons
dans^ne correspondance de Rome, datée du
26 septembre, et publiée par la Nazione, de
Florence :

« Le cardinal db Bonnechose est arrivé ici
et s'est rendu aujourd'hui au Vatican.

« Plusieurs journaux annoncent qu'il a été
reçu par le saint-père. Je les crois mai infor-
més. Le cardinal n'a pu conférer qu'avec le
secrétaire d'Etat. La raison apparente du nou-
veau voyage de l'illustre prélat se réfère à l'é-
ternelle, et, paraît-il, insoluble question des
chapeaux cardinalices, que Sa Sainteté s'obs-
tine à ne pas vouloir distribuer.

« Mais, d'après des informations puisées à
bonne source, le cardinal de Bonnechose se-
rait en réalité venu à Rome pour prier Pie IX
de vouloir intervenir, — sa parole faisant au-
torité, — entre le comte de Chambord et la
majorité de l'Assemblée de Versailles, afin de
décider les deux parties à transiger récipro-
quement pour arriver ainsi à une restauration
monarchique dans le plus bref délai.

« Une partie de la curie est peut-être dis-

posée à appuyer le prélat étranger; mais on ne i
croit pas que Pie IX revienne sur sa décision, t
de garder une attitude tout à fait passive en 1
présence des événements qui se préparent en :
France. »

La note de la Gazette d'Italie, relative à la <
lettre de Mgr Guibert, est l'objet d'un nou-
veau démenti de la part de l'Univers, qui dé- !
clare que « tout y est complètement feux'; » {

Le Monde dit à ce môme sujet : s
« En présence de la persistance de ces 1

bruits, et afin de mettre un terme aux com- ]
mérages de la presse hostile, nous avons cru
devoir prendre la liberté de demander des
renseignements à l'archevêché.

« H résulte des renseignements officiels qui ;
nous ont été communiqués, que Mgr l'arche- j
vêque a écrit sa lettre pastorale sous l'inspira- i
tion de ses seuls sentiments, et qu'il n'a fait
que résumer ce qu'il a dit dans ses circulaires j
précédentes, et ce que pensent tous les êvê- ]
ques et tous les catholiques de France. 1

« Il est donc complètement faux que Mgr ;
Guibert ait consulté le saint-père ; nous pou- i
vous môme ajouter que Sa Grandeur n'a pas <
envoyé à Sa Sainteté un seul exemplaire de la i
lettré en question. Enfin, il n'est pas moins j
faux que Mgr Guibert ait communiqué sa <
lettre pastorale à M. lecomtedeGhambord,et, 'i
par conséquent, que M. le comte de Cham-
bord lui ait écrit à ce sujet. » _ . ]

Ge-par conséquent est gros de sous-entendus ' i
et de restrictions mentales.

On apprend, d'une manière certaine, à l'O- ;
pinion nationale que les bonapartistes .s'oc- i
cupent activement de répandre en très-grand ]
nombre des pétitions réclamant l'appel au i
peuple. i

On lit dans le Constitutionnel :
Une dépêche de Londres, 30 septembre, as- '

sure que l'impératrice vient d'écrire k un de
ses dévoués utie lettre destinée à être rendue
publique, et qui réprouve l'alliance des Napo- !
léon avec les radicaux.
' Un fidèle de Gamden-House assure que cette '
lettre se termine par cette phrase i

« Une semblable alliance, je la considère
comme une honte ; il est du devoir de tout-bo-
napartiste de la repousser avec mépris. »

M. Feray, qui avait été désigné comme l'un '
des membres du centre gauche sur qui. la ma-
jorité monarchique pouvait compter au mo-
ment d'un vote décisif, vient d'adresser à l'U-
nion démocratique de Seine-et-Oise une lettre
dans laquelle nous trouvons l'énergique dé-
claration suivante :

« Je crois que, dans l'état actuel des partis
qui divisent notre pays, une république con-
servatrice de tous les droits et de tous les in-
térêts légitimes, décidée à combattre avec vi-
gueur les doctrines funestes du radicalisme et
à réprimer avec une fermeté inflexible toute
tentative de révolution , de quelque côté
qu'elle vienne, je crois que cette république,
ayant à sa tôle un homme comme le maréchal
de Mac-Manon, dont personne ne .met en doute
la loyauté et le patriotisme, est le gouverne*
ment le plus capable de nous donner la sécu-
rité à l'intérieur sa-is inquiéter les puissances
étrangères.

« Je suis convaincu qu'il est impossible de
rétablir sur le trône l'une des trois familles
qui Sô disputent la France sans rouvrir l'abîme
des révolutions.

" Je suis convaincu que, de tous les gouver-
nements qu'on pourrait proposer à la France,
la monarchie de droit divin, derrière laquelle
l'opinion publique voit, à tort ou à raison, la
domination du clergé, est la plus antipathique
à l'immense majorité des Français.

u Kntré à l'Assemblée en février 1871, sans
ambition, libre de tout engagement, sans autre
parti-pris que de faire pour le mieux dans l'in-
térêt de mon pays, je crois, ea mon àrne et
conscience, faire pour le mieux en cherchant à
maintenir la république conservatrice. «

Pauvre monarchie ! Tous les membres .du
centre gauche la repoussent successivement.
Où trouvera-t-elle la majorité plus un ?

Le Progrès libéral, de Toulouse, annoace,
par la note suivante, le maintien définitif de la
candidature de M. de Rémusat par ies élec-
teurs qui la lui avaient offerte :

« Une nombreuse réunion , composée de [

membiesdu conseil général et de représen-
tants de tous les cantons du département, aeu
lieu hier, à Toulouse, au sujet de l'élection du
12 octobre.

« La réunion, à l'unanimité, a décidé de
présenter et de soutenir la candidature de M.
Charles de Rémusat, ancien ministre.

« Un comité central, composé de coeseil-
lers généraux et de délégués des différents
groupes de l'opinion libérale et républicaine,
a été constitué. Il fonctionne chaque jour dans
le local qui lui appartient, hôte), du Cirque,
boulevard Saint-Aubin, 42. »

Un échec financier des carlistes :
M. N..., agent de don Carlos, négociait à

Paris, pour le compte du prétendant, un em-
prunt de cinq millions qui avait, il y a envi-
ron un mois, quelques chances d'être réalisé.

La nouvelle du remplacement de M. Salme-
ron par M. Castelar à commencé à refroidit;
les prêteurs qui ont craint pour la cause car-
liste l'énergique activité du brillant orateur.
L'entrée du général Moriones à Tolosa n'a fait
que confirmer ces appréhensions, et les négo-
ciations ont été rompues. Les prêteurs ont dé-
claré qu'ils exigeaient, comme, supplément de
garantie, outre la signature de don Carlos,
celle de l'ex-duc de Modône (lequel est fort ri-

*clie), qui n'a pu être obtenue.
Cet échec d'un emprunt carliste à Paris est

poy,r le gouvernement do M. Gastelartm suc-
cès qui a son importance.

Le président supérieur de la province de
Posen, a, dit-on, annoncé à l'archevêque Le-
docliowski que le gouvernement a résolu" de
faire fermer les écoies de religion privées,
dont la fréquentation est désormais interdite
aux élèves eatholiques des établissements
d'instruction secondaire, et d'employer la force
vis-à-vis des ecclésiastiques qui y ont été nom-
més professeurs par l'archevêque.

Dans ufie lettre adressée de Gonstanlinople
àl 'Indépendance belge, nous trouvons les ex-
plications suivantes qui nous ont paru puisées
â des sources autorisées , sur le désaccord
pussager qui existe entre le cabinet austro-
hongrois et la Porte ottomane au sujet de
la réception du prince Milan de Serbie à
Vienne.

L'incident du prince Milan s'apaise, grâce
à des explications plus satisfaisantes venues
de Vienne.

Le gouvernement austro-hongrois déclare
n'avoir jamais eu l'intention de méconnaître
les droits suzerains du sultan sur la Serbie;
il donne à cet égard toute sorte d'assurances
à la Sublime Porte. Le prince a Clé reçu à
Vienne comme un personnage de distinction
et non comme le chef d'un Etat indépendant,
ainsi que cela résuite du cérémonial qui a
présidé à sa réception et à sa présentation à
la cour.

Pour la visite d'un prince souverain, il y a
un cérémonial officiel spécial qui n'a pas été
suivi en cette circonstance. De plus, pour
mieux établir cette nuance, l'empereur Fran-
çois-Joseph avait eu soin d'inviter l'ambassa-
deur de Turquie au dîner offert à la cour au
prince Milan; aussi, Sa Majesté a-t-elle vive-
ment regretté que Cabouli-Pacha, retenu à
ce momeat-tà à la campagne, se fût fait excu-
ser.

Jusqu'à un certain point donc, les formes
ont été observées, et le gouvernement d'Au-
triche Hongrie ne croit avoir, dans cette cir-
constance, rien fait de blessant pour la dignité
de S. M. ottomane.

Au surplus, la Sublime Porte n'avait eu, en
réclamant contre cette réception du prince Mi-
lan, d'autre intention que de montrer qu'elle
veille au maintien de ses droits de suzeraineté
sur la Serbie et qu'elle est toujours prête à les
défendre quand elle les croit menacés.

Quant à pousser les choses plus loin avec le
cabinet devienne, à propos de cet incident,
elle n'y a pas songé. On a été particulièrement
sensible ici à l'empressement qu'a mis le
comte Andrassy à fournir à ce sujet toutes ies
explications qui lui avaient été demandées.

La Presse dit savoir de bonne source que le
gouvernement turc n'est nullement froissé par
le courtois accueil que reçoit à Paris et à Ver-
sailles le prince Milan, de "Serbie.

On sait à Gonstantiuaple que la France ne
donnera jamais au jeune prince que des con-
seils conformes aux stipulations internationa-

les et au maintien scrupuleux des liens qui
unissent la Serbie à la cour suzeraine.

L'AFFAIRE PESSARD
Puisque aujourd'hui toute question

devient une affaire, pourquoi ne di-
rions-nous pas l'affaire Pessard ?

M. Hector Pessard est journaliste, il
est journaliste républicain. Il a du sa-
voir, du sens et de l'esprit. Il est, tout
le monde le reconnaît, un publiciste
éminent. Dans ce temps de défections
etde défaillances,sa plume a toujours été
hautement et franchement tenue dans
la direction du libéralisme honnête et
de la vraie conservation. Hé bien! cette
plume, on la brise/ et c'est la force des
choses qui le veut ainsi..

Le journal dans lequel M. .Pessard
écrivait, et qu'on appelait, et bien à
tort, son journal , le Soir, passe en
d'autres mains. Simple question de mar-
chandise qui s'aliène et qui s'achète
au gré du propriétaire ou des bailleurs
de "fonds. Le. Soir était républicain, il
devient monarchiste : c'est affaire pri-
vée et qui ne regarde en rien le pu-
blic.

M. Hector Pessard ne pouvait , dans
ces conditions nouvelles, conserver la
direction. Il devait sortir, et il est sorti.
Son journal devenant royaliste, son pre-
mier soin devait être naturellement.de
fonder une feuille où il fût libre d'ex-
primer sa pensée. Ce n'est pas le titre,
mais bien l'opinion, qui fait le journal.
Il ne s'agissait pas en somme de créer
un organe nouveau : l'ancien rédacteur
du Soir continuait simplement d'affir-
mer ses idées sous un- autre titre et rien
ne pouvait sembler plus conforme aux
lois, à la logique , au bon sens, du mo-
ment qu'il ; était admis que ses idées
n'avaient rien de répréhensible. Mais
nous avons le bonheur de vivre
dans un temps où ce qu'on appelle la
force des choses ne s'accorde pas tou-
jours avec les règles même élémen-
taires du bon sens et de la logique
M. Hector Pessard s'est vu refuser l'au-
torisation de fonder un nouveau jom>
naî, ou plutôt de continuer à faire son
journal. Gela équivaut pour lui, pour
ses collaborateurs crai — c'était leur de-
voir ont suivi sa fortune, — cela
équivalu aussi pour ses Igpteurs à une
suppression pure et simple.

On conviendra, pour peu qu'on ? ré-
fléchisse, que c'est une façon singulière-
ment commode de gouverner, que
d'opposer en toute occasion et â toute
demande Ja force des choses. On ne
sort pas, dit-on, de la légalité, — cela
est vrai, — mais l'on devrait considérer
que la légalité a parfois trop de marge
et que ses applications peuvent, en cer-
taines circonstances, se heurter contre
les limites du sens commun.

L'exercice du pouvoir sans contrôle,
l'arbitraire, en un mot, peut être légal,
ainsi que l'est par exemple, l'état de
siège, mais il est, par s'a nature même,
condamné à être illogique. Ses actes
peuvent être; dans leurs effets, sans
rapports directs avec l'intention qui les
a lait .naître. Ils peuvent même, quel-
quefois, lui être contradictoires. On dé-
cide, et c'est le cas, de n'autoriser la
-création d'aucun journal jusqu'à la le-
vée de l'état de siège ; et les circonstan-
ces font que, sans porter atteinte à cette
mesure, un nouveau journal peut pa-
raître, et qu'un autre journal qui n'a
jamais donné prise à la moindre criti-
que de la part du pouvoir, se trouve par

 le fait supprimé.
La conséquence du refus d'autorisa-

tion opposé à M. Hector Pessard est que
l'on comptera un organe de plus dans
la presse monarchique et un de moins
dans la presse républicaine. Ce résultat
répondrait-il aux véritables intentions-
du gouvernement ? Il faudrait alors le
dire. Ce serait plus loyal, et l'on saurait
à quoi s'en tenir sur les visées du cabi-
net. Cette façon de restreindre les
moyens d'expansion de l'idée républi-
caine, tout en donnant à la presse mo-
narchique la liberté de s'accroître in-
définiment, serait un indice, mieux que
cela même, une preuve indéniable d un
parti pris qui, dans les circonstances
actuelles, pourrait être jugé sévère-
ment.

Nous sommes loin, pour notre comp-
te, de douter de la parfaite impartialité
du gouvernement, et nous nous bor-
nons à signaler le cas de M. Pessard
comme devant être compté dans le
nombre des inconséquences de l'arbi-
traire — de l'arbitraire légal, si Ton
veut.

________«—: __-««®»™~—— ——.

LES SOIERIES LYONNAISES
A L'EXPOSITION DE VIENNE

L'exposition des soieries lyonnaises à
Vienne a été une véritable surprise pour
nos voisins d'au-delà des Alpes et d'au-
delà du Rhin, une surprise désagréa-
ble. Ils croyaient notre fabrique ruinée,
réduite à l'impuissance par les terribles
événements de 1870-71, et par les lourds
impôts qui la saisissent de toute part.
Elle se relève plus forte et plus brillante
que jamais. Le journal le Sole à.® Milan,
a consacré à notre exposition collective
un article que nos lecteurs nous sauront
gré de placer sous leurs yeux; ils ver-
ront, d'après un témoignage qui ne
peut pas leur être suspect, comment
nos soieries ont été jugées au dehors,
et quelles expressions admiratives, un.
peu excessives peut-être même, l'expo-
sition lyonnaise inspire à nos voisins.

Voici cet article :

Comme dans toutes les expositions univer-
selles précédentes, l'exposition des soieries
françafces à Vienne, et entre toutes celles de
Lyon, ont excité par leur splendeur, leur ri-
chesse et leur variété, une très-vive admira-
tion chez tous 1RS visiteurs. Les manufactures
de soieries françaises on été représentées,
d'une manière splendide, par plus de 90 fabri-
cants, en grande partie lyonnais. L'exposition
coIlecuT© de ces derniers est la plus complète
et la meilleure de toutes ses congénères des
autres nations.

Les fabricants lyonnais ont mis les plus
grands soins à. être dignement représentés,
soit en acceurant nombreux à ce pacifique
tournoi, soit eri rassemblant la collection la
plus remarquable de tous ©u presque yPfls les
articles qu'ils fabriquant ou font fabriquer.

Par l'examen de cet exquis trophée indus-
triel, il est facile à tout le monde de juger
l'importance et la perfection acquise par la fa-
brique lyopnaise,car en lui sont représentées,
dans leurs types les plus parfaits, toutes les
variétés d'étoffes qui constituent dans leur
ensemble les caractères de l'industrie soyeuse
dans ce remarquable centre manufacturier:
les étoffes pour robes et pour confectionnes
tissus pour meubles et tentures, les étoffes
pour vêtements sacerdotaux et ornements d'é-
glise, toutes les variétés de tissus lisses, de
failles et de taffetas depuis les plus fortes jus-
qu'à la marcelme et la gaze pour bluttage, les
satins, les peluches, les velours, les foulards,
les crêpes, les articles pour cravates et pour
doublures, etc.

Ges étoffes éblouissent le regard par la ri-
chesse et la variété des dessins, par l'harmo-
nie, le bon goût et la vivacité des couleurs.
Elles portent l'empreinte d'un art sûr de sa
puissance, d'un soin irréprochable dans l'har-
monie et dans la forme, défiant l'imitation. Ea
vain les soieries des autres Etats exposants
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CHALET A LOUER

S'ADEESSER Â M. HENRI RENAUD, MÊME ROUTE, 20

s'était écriée :
— Tiens, père, ceci est charmant! N'est-ce

pas, Marguerite?
A cette demande, l'autre jeune fille ré-

pondit:
— Oui, en effet, Angèle a raison, mon on-

cle.
— Entrons alors, mes enfants.
Puis, relisant l'écriteau, le promeneur

ajouta :
— Henri Renaud. Je connais ce nom-là! Se-

rait-ce le célèbre architecte ?
— Nous sommes au numéro 22, reprit An-

gèle.
— Ce doit être l'autre grille.
— Remontons.
Quelques instants après le vieillard son-

nait au numéro 20, c'est-à-dire à la villa Re-
naud.

Ursule, la vieille bonne de Renaud, dont les
longs services avaient établi la suprématie
sur Iss autres domestiques, entendant, mal-
gré sa surdité, la cloche retentir, ne tarda pas
à aller ouvrir aux étrangers.

Henri était chez lui.
Ursule vint bientôt annoncer à son maître

qu'un vieux monsieur, accompagné de deux
jeunes filles, désirait lui parler.

L'architecte,—car la supposition du prome-
neur était exacte, — donna immédiatement
l'ordre à Ursule dû ies introduire près de
lui.

Quelques instants après, la porte da salon
dans lequel se trouvait Henri s'o«vrit pour
livrer passage aux visiteurs.

— Serait-ce à M. Henri Renaud, le célèbre
architecte, que j'ai l'honneur de parier? de-
manda le vieillard en saluant l'artiste qui s'é-
tait levé en le voyant entrer avec les deux jeu-
nes fiiles.

— Je m'appelle, es effet, Henri Renaud, et
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je suis architecte, répondit-il; quant à la cé-
lébrité que vous me faites l'honneur de ro'at-
tribuer, monsieur, je ne crois pas encore l'a-
voir méritée.

— Cette modestie vous honore, dit le nou-
veau venu en prenant place, comme venait de
le faire Marguerite et Angèle, sur les sièges
qce Renaud, tout en parlant leur avait offerts
du geste; mais,continua-t-il, je suis artistemoi-
même, et, entre nous nous pouvons, franche-
ment et sans crainte, convenir de notre mu-
tuelle valeur !

-— A qui ai-je l'honneur de parler, mon-
sieur ?

— Eerrand.
— Le peintre?
— Lui-même.
— Youlez-vous me .faire l'honneur de me

donner votre main, monsieur! Je serais heu-
reux et fier de la serrer dans la mienne, car
j'ai toujours été votre admirateur passionné,
M. Ferrand, dit Henri.

— Très volontiers, cher M. Renaud. Et
maintenant, si vous le voulez bien, causons
affaires.

— Je vous écoute.
— En passant sur la route, ma fille, ma

nièce et moi, reprit l'artiste en désignant An-
gèle puis Marguerite, nous avons va un écri-
teau suspendu à la grille de la villa qui se
trouve à côté de celle-ci.

— Ah! celui qui met en location mon
chalet.

— Oui, nous cherchons une campagne; et,
au cas où vos exigences de propriétaire ne dé-
passeraient pas les ressources de mon bud-
get, je n'hésiterais pas à fixer mon choix sur
la vôtre, que nous trouvons ravissante.

.— Ce ne sera certainement pas de laque
surgiront les difficultés entre nous, répartit
l'architecte, les yeux fixés sur Marguerite, et
comme fasciné par la beauté de la jeune fille.
D'ailleurs, ajouta-t-il, si vous voulez me per-
mettre de vous accompagner, vous pourrez

voir en détail la propriété que vous n'avez fait
qu'entrevoir.

— Nous sommes à votre disposition.
Ils sortirent.
Renaud était enchanté de ceux qu'il consi-

dérait déjà comme ses locatairess. La physio-
nomie et les allures du peintre lui avaient plu
au premier abord.

M. Ferrand, il faut le dire, était doué dû vi-
sage le plus avenant. Ses yeux qu'abritaient
des sourcils grisonnants renfermaient une
grande douceur mélangée d'une certaine pé-
nétration relative qui, indifférente à ce qui ne
se rattachait point à son art, apporiait au con-
traire une puissance extrême à tout ce qui
touchait à lui. Son sourire était aimable, ses
joues colorées , encadrées par des favoris
grisonnants.

Sans être négligée, sa mise était d'ordinaire
d'une simplicité extrême, et toute la coquette-
rie du peintre consistait dans une cravate
blanche qu'ornait toujours un nœud irrépro-
chable confectionné chaque malin par An-
gèle, avec autant d'art que de complaisance
filiale.

Nous ferons bientôt plus ample connaissance
avec Renaud et les deux jeunes filles ; pour
l'instant, rejoignons-les dans le jardin de l'ar-
chitecte.

Les deux propriétés, celle à louer et celle
qu'habitait l'artiste, étaient séparées par an
gros mur qui assurait aux propriétaires
comme à ses locataires une liberté d'action
complète, par son élévation.

Pendant' qu'ils cheminaient vers le chalet
vide, Henri échangea avec la nièce du peintre
quelques mots qui lui prouvèrent à l'instant
que la jeune fille avait autant d'esprit que de
beauté, ce qui n'étonna point médiocrement
Renaud, qui tout d'abord avait été frappé par
les charmes deMarguerite.

De cet étonuement et de cette constata-
tion naquit immédiatement dans l'esprit de
l'architecte le plus profond désir d'avoir Fer»

rand pour locataire, et dans ce désir, il est à
peine besoin de le dire, l'idée que Marguerite
serait sa voisins, entra pour les sept huitièmes
au moins.

Chose bizarre, quelques instants aupara-
vant, ces êtres ne s'étaient jamais vus, sans la
guerre même qui, à la suite de certains évé-
nements dramatiques que nous raconterons
bientôt, il est plus que probable qu'Henri et
que Marguerite n'eussent jamais été mis en
présence, et par le plus banal de tous les ha-
sards, — un écriteau de location suspendu à
la grille d'un cahlet — l'un d'eux rêvait va-
guement d'être pour quelque chose dans
l'existence de l'autre.

Le sort règle souvent ainsi nos destinées.
On vit pendant bien longtemps, à une grande

distance l'un de l'autre ; chacun est persuadé
que toute son existence se passera là où il se
trouve. Point. Un incident inattendu déplace
celui qui s'y attendait le moins. On se rencon-
tre, on se plaît, on s'aime !

L'espérance que venait de concevoir Renaud
était des pi us fondées, car son chalet était char-
mant sous tous les rapports.

Angèle et Marguerite en firent un sincère
éloge, vantant la disposition du rez-de-chaus-
sée, le point de vue du premier étage, la poé»
sie du jardin, ses arbres nombreux et ses par-
terres aux mille fleurs.

Ferrand ne disait rien, se contentant de faire
un geste d'une signification douteuse, à cha-
que exclamation des jeunes filles.

Renaud comprenait le silence du peintre
et, souriant sans ajouter aucune réflexioa à
celles d'Angèle et de Marguerite, avec une dé-
licatesse aussi louable qu'exceptionnelle mé-
nageait une surprise à Ferrand.

— Je ferai de cette salle ma chambre ; celle-
ci sera celle de Margaerite. La mienne au
Bord, la sienne aa midi, dit Angèle.

— Pourquoi me laisser la meilleure ? objecta
Marguerite.

— Tu es plus nerveuse que moi, ma chère,

tu as besoin de soleil. N'est-ce pas, mon pè-
re?^... Ce cabinet sera notre boudoir,.... Là,
nous pourrons faire notre chambre de tra-
vail... Vois la belle vue, Marguerite. C'est ra-
vissant !

— Et moi ? fit enfin Ferrand.
— Oh ! j'ai pensé à vous, mon père. Voici

votre chambre... Votre bibliothèque sera ea
bas, entre le salon et la salle à manger.

— Oui, mais mon atelier, petite folle?
Angèle baissa la tête.
En parcourant tout le chalet, en se livrant

aux réflexions qui précèdent, elle avait oublié
ce point important.

— Ah ! c'est dommage, reprit le peintre,
cette habitation m'aurait convenu àmerveille,
car j'aurais été charmé d'être votre locataire
et surtout votre voisin, monsieur Renaud. Je
vous le répète.

— Merci, monsieur, dit Henri, mais pour
vous prouver que la sympathie dont vous vou-
lez bien parler est réciproque entre nous, je
vais d'un mot vous décider à me louer mon
chalet. Je ferai construire un atelier, et vous-
même pourrez, si vous le jugez convenable,
surveiller sa construction et la modifier au
besoin. Eh bien ! acceptez-vous?

— De grand cœur, et merci. Ah ! nous se-
rons amis, j'espère.

— Certainement. Quoi de plus naturel, d'ail-
leurs, entre artistes qui s'estiment ainsi que
nous le faisons ? .

Le peintre et l'architecte tombèrent ainsi
d'accord, et le bail fut signé par eux, une heure

Ferrand quitta Renaud, enchanté de lui et
ne doutant pas de la prompte exécution de la
promesse qu'il lui avait faite.

(A suivre.)
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tentent-elles derivaliser avec celles de Lyon; à ^
ces tissus il manque un je ne sais quoi plus fa- e

cile à comprendre qu'à définir, soit par un dé- l

faut de méthode ou de goût dans le choix des *
dessins, soit par l'harmonie des couleurs ou j
par la disposition générale. !

Il est certainement vrai qu'en venant à cette *
revue industrielle les fabricants Lyonnais ont l

déployé un certain luxe pour une exposition a

préparée de longue main. La proportion pré-
dominante des tissus façonnés comparative- l

ment aux étoffes unies dans un moment où ils «
sont si peu favorisés par la consommation a '
fait dire qu'ils résultaient d'une production I
spéciale et n'étaient pas la représentation fi-
dèle des articles qu'on y fabrique actuelle- r
aient. (

Mais quand bien même cela serait, ce que 1
nous hésitons à admettre, nous applaudirions i
volontiers aux efforts faits par ces braves in- s
dustriels pour ramener à son antique splen-
deur l'usage de ces magnifiques produits que ;
la mode capricieuse a depuis beaucoup d'an- ;
nées abandonnés, fabrication dans laquelle, ,
mieux que dans celles des étoffes unies, ils 
pourront maintenir incontestée leur supério-
rité.

Dans îa phalange d'élite des fabricants lyon-
nais qui ont concouru à l'exposition de Vienne,
quelques maisons méritent une considération
spéciale et ce sont précisément celles dont les
produits, exceptionnellement remarquables,
ont été en grande partie récompensés aux pré-
cédentes expositions universelles et qui ont
aae réputation on peut dire universelle :

Ainsi pour les étoffes façonnées de kaute
aouveauté,nous trouvons Schulzet Beraud, H.
ÀdâmetBrunet-Lecomte; pour les ornements
d'église et les étoffes d'ameublement, Berard
et Ferrand, L. Emery, Tassinary et Chatel, À.
Latny, J. A. Henri; pour les peluches et les
velours, Gautier et Cie, L. Martin, F. Quin-
SOH ; pour tes tissus unis de couleur, Bardon
et Ritton, Million et Servier, G. Ponson ; pour
les tissus unis noirs, Bonnet, Jaubert, Tapis-
sier ; pour les satins de couleur, Brosset-Hec-
kel ; pour les foulards imprimés, Jandin et Du-
val ; pour les étoffes façonnées, Gourd, Croizat ;
pour les crêpes, Montessuy et Chômer, et peur
les autres articles, Ravier et Chanu, Teiilard,
Piotet, Lachard et Besson.

CORRESPONDANCE

entre lî. Tirard et le maréchal M-làhon

Divers journaux publient la correspondance
suivante, échangée entre M. Tirard, député de
la Seine, et M. le maréchal de Mac-Manon,
président de la république :

Paris, 28 septembre.

A M. Um&récb'dl de Mac-Mahon, due de Mdgenta,
président de la république.

Monsieur le président,

Au lendemain de la révolution parlementai_re_du
24 mai, bien qu'il éprouvât de profonds et légiti-
mes regrets envoyant descendre du pouvoir l'hom-
mes illustre qui avait fait tant et de si heureux
efforts pour relever la France de ses malheurs, le
pays ne perdit pas courage. Son trouble fut de
courte durée, il entrevit l'avenir sans crainte, et,
confiant, se remit au travail. Il avait pour garan-
tie la parole du « loyal soldat » : Rien ne sera

 changé aux institutions existantes.
D'où vient qu'aujourd'hui tout est changé? D'où

vient que partout régnent le trouble et l'inquié-
tude ? D'où vient que les affaires sont complète-
ment arrêtées ? D'où vient que le chômage^ aug-
mente chaque jour à une époque de l'année où,
d'habituds, le travail est en pleine activité ?

La réponse est facile, monsieur le président :
ce triste changement est dû, vous le savea comme
moi, aux conjurations dirigées contre la républi-
que. Le pays' est alarmé des intrigues auxquelles
il assiste et dont le but avéré est de disposer de
ses destinées, sans qu'il soit tenu compte de ses
aspirations et de sa volonté. 8a confiance est ébran-
lée : il compare les poursuites et les interdictions
qui frappent sans cesse les organes républicains
avec la facilité accordée aux organes et aux_ repré-
sentants monarchistes de tout dire »f„ àe tout
faire.

Sa conscience se révolta et s'in.digne au specta-
cle du honteux marchandage iont il est l'ebjet de
la part d'hommes politiques qui, pendant de lon-
gues aimées, n'or.t cessé da le combattre etde l'ou-
trager.

Sa ra.vâon. est troublée au milieu du déchaîne-
méat de passions dont la religion est le prétexte.
Il se demande où veulent le conduire ces préten-
dus conservateurs de l'ordre moral, qui s'efforcent
de substituer, à la foi sincère et paisible, les ex-
travagantes ardeurs du fanatisme et de la supersti-
tion.

Il est loin de ma pensée, monsieur le président,
de faire remonter jusqu'à vous la responsabilié
d'un semblable état de choses. Je sais que vos
pouvoirs émanent de l'Assemblée fit lui sont su-
bordonnés. Cependant, ne vous est-il pas possible
et ne vous appartient-il pas, monsieur le prési-
dent, d'à rassurer le pays qui a tant besoin de repos
et d'j stabilité ?

Dédaignant les calomnies et les injures dont
nous sommes depuis longtemps abreuvés, nous
nous efforçons, mes amis et moi, de calmer les
impatients, de rassurer les inquiets, et vous nous
rendrez cette justice, monsieur le président, que
si vous avez éprouvé quelques difficultés depuis
que vous êtes au pouvoir, elles ne vous ont pas été
sascitées par les républicains.

Profondément dévoués aux intérêts de notre ]
chère patrie, nous aspirons à la doter d'institu-
tions durables et conformes à l'esprit, moderne, ,
conservateurs dans la véritable acception du
mot, nous voulons, pour conjurer de nouvelles ré-
volutions, que ces institutions soient l'expression
réelle de la volonté nationale. !

Telle est la tâche que nous nous sommes im- 1
posée.

Je n'ai pas la prétention, monsieur le président, <
ds vous y convier avec nous ; ma lettre n'a d'au- ^
tre but que de vous msttre à même d'établir une
comparaison et de vous signaler le désarroi dans
lequel se trouve actuellement le pays, qui n'at-
tend qu'une confirmation de votre premier mani- '
feste pour se mettre au travail avec sécurité.

Veuillez agréer, monsieur le président, i'assu- S
ramee de mon sincère et profond respect, c

P. TIRARD, C
député de la Seine. c

Le président de la république a répondu : *
Monsieur le député, a

Le maréchal président de la république a reçu f
votre lettre en iate d'hier, dans laquelle vous lui
communiquez vos appréciations sur la situation £
politique du pays. '

Il ma charge de vous faire connaître la résolu- 1-
tien qu'il a prise de ne répondre que par de ôim- p
pies accusés de réception aux nombreuses lettres q
poiitiques qui lui parviennent chaque jour, et qui B
émanent pour la plupart de personnages considé-
râmes exprimant malheureusement, les opinions i
tes plus" diverses et les plus contraires. "

Il nen=e en effet que dans la situation où l'a "
nlacé l' assemblée nationale, il a le devoir de ne Ç
nasse prêter à un échange de correspondances d
uui seraient le plus souvent livrées a la publicité, h
et ne manqueraient pas de provoquer dans la d
presse une polémique regrettable et des discus- q
sions dangereuses. , . si

Le maréchal espère que vous apprec.erez e m«-
tif de cette réserve, et il me prie de vous trans- f
me£o l'expression de sa considération distin-

 g
8uée - E. D'HARCOURT. n

Versailles, 29 septembre. fa
aJ

él
DISCOURS DE M. GAMBETTA C(

- g'
Nous pensions lire dans les journaux do sj

ce matin le discours prononcé par M. Gam- ta
bettaau banquet de Périgueux ; mais nousi y ai
trouvons seulement la nouvelle qu'un arrêté ps
préfectoral vient d'interdire la vente sur la ne
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l voie publique du Républicain de la Dorâogne,
. à raison de la publication de ce discours. Ger-
. tains passages contre les partis politiques qui
s auraient préféré la capitulation, ia défaite et
j l'abaissement de la patrie à l'abdication de

leurs convictions particulières, auraient sem-
3 blé à l'administration constituer une excita-
t lion à la haine des citoyens les uns contra les
j autres.
'. Nous ne connaissons pas le texte du dis-
. cours entier ; mais si le délit visé par l'arrêté a
3 été réellement commis, ce n'est pas assuré*
j ment dans le fragment suivant, que nous em-
! pruntons au Temps :

Messieurs, je reviens sur tous ces faits doulou-
" reux pour établir deux points qui sont connus au

dehors, que l'univers sait, et qu'il faut qite là
e France siche bien à son tosr ! à savoir que notre
S peuple ne s'est pas abandonné, que notre nation

s'est retrouvée, qu'elle s'est retrempée dans l'ex-
trémité même de ses malheurs, que les âmes si}

" sont élevées à la hauteur des désastres éprouvés,
e et que des efforts inouïs ont été faits pour résister
" à Pinvasién') efforts dénigrés chez nous mais admi-
>> rès par 1G reste du monde. (Très bien ! très bien i
S — Applaudissements.)

Ces souvenirs si tristes, citoyens, ont leur côté
glorieux : loin de mol la pensée d'en faire attri-

t. but-ion au bénéfice de tel ou tel parti. C'est la
j France entière qui s'est levée, c'est à elle qu'onJ
' faisait appel, et c'est elle, elle seule, qui a répon-

du. Ce n'est pas rions, qu'on le tastife bien, qui
,s avons jamais distingué la couleur des drapeaux
3) qui inarehâicnt à l'ennemi; non jamais, je le dé-
i- clare hautement, -une pensée aussi impie ne m'est
lt arrivée à l'esprit ! (Salve d'applaudissements.)

C'est pour cela que je suis profondément humi-
tg lié,pour l'honneur et pourlerenoei de ma patrie,de
r voir s'élever autour des républicains qui ont servi
, * la France je ne sais quelles susceptibilités jalou-
vj ses, je ne sais quels ombrages mesquins du genre
" de ceux que l'on témoigne aujourd'hui.

Vr Aussi, messieurs, ea ce moment même, si un
3S devoir impérieux s'impose à vous, c'est le souve-
1- nir do ceux qui manquent ici; c'est à Ôeiïx-là
m qu'il faut porter un toast, fiOri. pas au nom d'un
JJ. parti politique, lîiais au nom du sentiment natio-

3. nal) au nom de la France tout entière.
Messieurs, après les défaites que nous , avons

J
" essuyées et qu'il faut maintenant réparer, le sen-

~" timent qui doit domine!', dans nos cœurs, qui doit
' j nous exciter et nous' soutenir, c'est le sentiment
ir de la patrie ; et si j'avais pu croire que ma pré-
1, sence à ce banquet,' où vous m'avez convié, devait

avoir pour effet d'en exclure les représentants d©
la vaillance française, les défenseurs dû drapeau
français, ceux qui n'ont jamais faibli, ceux qui
n'ont jamais capitulé, ceux qui n'ont jamais rompu
d'une semelle (Adhésion unanime. — Très-
bien! très-bien! — Bravos. — Double salve d'ap-

KJ| plaudissements.)
Si j'avais pu penser, dis-je, que ma présence

pût entraîner leur exclusion de ce banquet, oui,
,« malgré la joie profonde que j'éprouve à presser la
J main fraternelle de cette démocratie qui est ici
16 réunie, et à laquelle j'ai voué toutes mes forces,
a ) toute mon intelligence, — je ne serais pas venu.

(Sensation profonde.) Je ne serais pas venu,
parce qu'il y a quelque chose qui m'importe plus
que nos fêtes républicaines, c'est le rôle, c'est la

a, mission, c'est la place de ceux qui représentent la
vaillance de la patrie devant l'étranger. (Exptftsian
d'applaudissements, — Bravos unanimes.)

Ils seraient dos calomniateurs, tous ceux qui in-
\a terpréteraient mss paroles autrement qu'elles ne
i- doivent l'être. Je ne les prononce pas dans un
s- mesquin intérêt de parti, je les dis parce qu'il y a
IX quelque chose de supérieur à la république, de su 1-
1® périeur à la liberté de la pensée, c'est la France,
îe c'est l'indépendance de la France, c'est la pas-

fc> sion, c'est la religion de la France ! '(Oui ! oui !
i- — Très-bien ! — Bravos et applaudissements ré-
'a pétés.)

3-

T- LE PROCÈS BAZÂiME
à,

;. Les débats du procès de M. le maréchal Ba-
fé zaiae s'ouvriront le 6 octobre prochain, à
i- midi, à Triaoon, devant le 1" conseil de
ss guerre, séant à Versailles.
le Ce conseil est composé de îâ manière sui-
,s vanta, dit le Moniteur de Parméê, qui publi®
^ aujourd'hui la liste officielle des juges :

is (Loi du 16 mai 1872.)

I 1'8 fi action.
ut " . '

Généraux de division ayant commandé en chef
i- devant l'ennemi.

|° MM. le duc D'ÀUMAXE, président.
\"m DE LA MOTTEROUGE.

le baron DE CHABAUD-LATOUR.
Î- TRIPIER-
e- 2" fraction.
i- '

it Généraux de division employés dans la 1™ di-
t- vision militaire.
]" MM. DE MARTIMPREY (Ange-Auguste).
s- PRINGETEAU.
[é MARTINEAU-DESCHENEZ.

)s JUGES SUPPLÉMENTAIRES

[ê (Loi du 26 juillet. 1873.)
i- . 1™ fraction.
)S

Mï. le général GUIOD.
it le général LALLEMAND.

J? 2e fraction.
[s MM. le général RESSAYRE.
e le général DESUSLEAU DE MARLOY.
is
,é

En attendant l'ouverture des débats , les
e prolégomènes du procès ont commencé.

On sait que le transfert du maréchal, de l'a-
'• venue de Picardie à Trianon-sous-Bois, s'est
,u effectué jeudi dernier.
a Trianon-sous-Bois est une dépendance du

Grand-Trianon, et se trouve, quand on entre
- par le vestibule de la cour d'honneur, à la

suite de la grande galerie à gauche, au bout
;, des appartements de ce palais auquel se relie
- une voûte souterraine.

Le maréchal est logé au premier étage, ainsi
_ que le colonel Valiette, son aide de camp, et
'_ un brigadier gardien des prisons.

Le jeune fils du maréchal, enfant de cinq
- ans, pourra continuer à rester avec son père

et no sortira de Trianon-sous-Bois que sous la
garde de sa mère, lorsqu'il sera permis à celle-
ci de venir passer quelques heures avec son
mari.

Un grand cabinet ou chambre est attenant
aux deux pièces réservées au maréchal. Ce

? cabinet servira â W Lachaud et son fils, tous
j deux avocats du maréchal Bazaine. L'ameu-

blement des chambres est des plus simples:
. un lit en acajou, des tables pour le dépôt des
- pièces relatives au procès et des chaises en
s quantité suffisante pour les personnes que le
1 maréchal aura l'autorisation de recevoir.

Au rez-de-chaussée sont les appartements5 du colonel Luccioni, du capitaine Mau.db.uy et i
j des deux sous-officiers do garde. Le poste des «
, cinquante hommes de ligne esU quelques pas ]
; de. ces appartements. Nous n'avons pas à par- 1
, 1er longuement aujourd'hui de la salle d'au- i
i dience au grand Trianon et des dispositions
• qui ont été prises pour les juges, pour l'accu- <

se, pour le ministère public, pour le greffe, (
' pour la presse française et étrangère. i

On sait déjà que cette salle est le vestibule- <
galerie entrecoupé de colonnes et de colon- \
nettes de porphyre et de jaspe, laquelle fait «i
face à la cour d'honneur. Il y a été très peu a
ajouté, même sur le jardin. c

L'estrade où siège le conseil est un peu plus p
élevée que celle où se tiennent, d'un côté les c
commissaires du gouvernement, de l'autre les d
greffiers. A droite du président, sur le jardin, p
s'élèvent les gradins ayant chacun une longue c
tablette par devant pour écrire et destinés t
aux journalistes. Ces gradins ce contiennent d
pas plus de soixante-dix places. Un certain 1<
nombre de bancs sont réservés aux députés
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s, munis de cartes spéciales, confectionnées par (
r- les soins de la questure de l'Assemblée natio- i
ti nale, et à des personnages de distinction.
st In dehors de Ces places particulières, trois <
ïe à quatre cents billets au plus pourront être j
i- distribués journellement, car il faut tenir !
t- compte d'environ trois eents.témoins appelés ]
is tant par l'acéusâtidn que par la défense. <

Des portes de dégagement sur ies apparte- I
3- ments derrière le prétoire, faciliteront l'entrée i
a et ia sortie des juges. Une porte latérale d.da- j

5- nant Suï un escalier descendant sousfiés voûtes i
i- etfsur un couloir communiquant par plusieurs

pièces à la galerie qui va vers Trianon-sous- i
Bois faciliterai d'un autre cété,. l'entrée et la ;

i_ sortis de IV.ccuEé hors des regards du public, '
^ Bous ia surveillance des soldats préposés à sa
re garde.
in Dans la salle, une séparation en planches,
x- en outre de la balustrade qui sêpaferâ l'en-
«9 ceinte réservée du prétoire où siègent les ju-
!S> ges, indique où se tiendront quelques gardes i
ctr pour la police de la salle et une partie du pu-
.7 blic qui ne sera pas assis. . ..

Des cooloirs de dégagement faciliteront la
té circulation des témoins et du public.
i- Tout est à peu près terminé.
la La garde du maréchal est sôvôie à TriandG-

an scus-Ëois, là consigne est plus stricte qu'à
aT l'avenue de Picardie : cette garde reste corn-
:ul posée de 50 hommes de ligne. Les régiments
àX qui fournissent le piquet alternent comme les
fs"t hommes. Ge n'est déjà plus le 113S de ligne qui

depuis deux jours monte la garde^
il- Le service' du let conseil de guerre tant à
de l'intérieur qu'à l'extérieur du grand Trianon
"vi continuera d'être fait pendant les débats par
u_ la gendarmerie mobile,
ire

'S-

"'* LA QUESTION DU DRAPEAU
un _^___

Une correspondance fusionnisle, Paris «M»
ns togrâphlé, nous met au courant des petites
n- manoeuvres mises en pratique dans le camp
Dit' des monarchistes pour amener le comte de
;nt Chambord à accepter le drapeau tricolore.

a^ A cet effet, on a résolu tout simplement de
de démontrer au prince que le drapeau tricolore
au n'était pas l'étendard de la révolutioa, mais
[ni bien le véritable étendard national et histori-
pu que de la France.
ÎS- L'exécution de ce travail a été confiée aux
lê- « plus forts docteurs de la compagnie de Jé-

sus », dit Paris autographié.
P? Voici quelques extraits de cet intéressant
là document :
ici
es' Les amis de la monarchie légitime se proposent
:j*'' de démontrer qu'il n'y a aucune incompatibilité
} ' entre les combinaisons qui se préparent et les
'P couleurs actuelles da drapeau. Or, les rëspëctà-
 bies motifs qui font. exprimer au chef auguste de

la maison de France ses prédilections pour le dra-
peau blanc qui n'a point présidé à nos discordes,

. qui a flotté sur son berceau, qui fut le signe de
" ralliement par Henri IV sur le chemin de rhon-

" neur et de la gloire, et qui, de nos jours, flotta
triomphant sur les eaux de Navarin et ail soniaet

[ * de ia Kaasbah d'ÀIgôi4.
~ Mais nous devons le dire, les couleurs bleue,

' rouge et blanche sont des couleurs historiques,
• ~ antérieures, comme; emblème national, aux concep-
._] tions de la politique moderne. Voici leurs nobles

origines : À là bataille de Vouglé, contre Alaric,
en 507, la chape de Saint-Martin de Tours, une
étoffe bleue, devient, consacrée par la victoire, le

""" drapeau de la fondation de la monarchie et de la-
llation franques.

Lors de la réunion du Vexin à la Couronne,
Louis-le-Gros se déclare le porte-enseigne de
Saint-Denis, et la bannière de l'antique abbaye

la- devient pour les expéditions du ban etde l'arrière-
à ban la seule bannière nationale. De Ciovis à.Louis-

(Jg le-Gros, en passant par les victoires de Charles
Martel et 1® grand règne de Charlemagne, nous

„i avons le bku. De Louis-le-Gros à Charles VI, en
,. " passant par Bouvines, par le grand règne de saint

Louis et la connétablie de Duguesclin, nous avons
le rouge par l'oriflamme qui était rouge lamé et
frangé d'or. Depuis Charles VI jusqu'à Charles IX
neus revenons au blea. Char!es'-lX adopte le blanc
et Henri IV le consacre en portant aussi haut que

Igf sa gloire le drapeau blanc qui fut, jusqu'à Fonte-
noy, au 8e siècle, et jusqu'à Alger clans celui-ci,
le glorieux drapeau des Bourbons et de la France.

 .... L'assemblage de ces trois
couleurs forma un drapeau tricolore historique et,
c'est à ce titre que, le 17 juillet 1789 et le jour de
la fédération, on le saluait comme une figuration
parlante de quatorze siècles d'existence et de

jj. grandeur nationales.
C'est à ce titre que, nous les contemporains, de-

vons saluer et accepter le drapeau tricolore.
Vu à travers l'histoire il est comme 'a sublime
trame de nos fastes politiques et sociaux. Nous
comptons sur nos amis pour faire tomber les der-
nières préventions et pour faire accepter le dra-
peau tricolore historique salué et accepté par
Louis XVI.

Et maintenant « les plus forts docteurs de si
la compagnie de Jésus » veulent achever l'œu-
vre si bien commencée, ils n'ont plus qu'à dé-
montrer que le drapeau blanc est un étendard
essentiellement révolutionnaire.

—— "u^B—

es Un HOHVêl impôt sur les journaux

^t On lit dans le Journal des Dé bals:

Un très-grand nombre de journaux de Paris
lu et des départements ont annoncé que le cou-
re seil supérieur du commerce, de l'agriculture
la et -de ^'industrie, réuni sous la présidence de
ut M. de la Bouillerie, avait voté lerétablisse-
ie ment de l'impôt sur le timbre des journaux ou

écrits périodiques,
si C'est une erreur qu'il importe de signaler.
et II résulte en effet des procès-verbaux officiels

des séances ou conseil, rédigés sous la sar-
iq veillance de M. Fréauff-Ozenne, que M. Ches-
re nelong, rapporteur de la commission chargée
la d'examiner les impôts proposés en reraplace-
e- ment des recettes que devaient procurer au
m Trésor les droits sur les matières premières,

s'est borné, toute considération politique mise
it soigneusement à l'écart, à demander que le
le journal qui n

v
est pas seulement, suivant lui,

is un instrument de l'intelligence, mais aussi
i- un produit industriel qui se vend et qui s'a-

: chète, supportât sa part du fardeau général.
ss « Que ce soit, a-t-il ajouté, par le rétablisse-
n ment du timbre ou par l'augmentation des
e droits sur le papier, par l'accroissement des

droits de poste, par l'interdiction du transport
;s des journaux autrement que par la poste, la
)t commission n'a pas cru devoir émettre un '
'S avis à cet égard; elle croit que le conseil su- '
s périeur voudra laisser aux pouvoirs pu- '
- blics leur pleine initiative pour le choix du '
- moyen. »
s Au cours de la discussion, ces sages et pru- '
- dentés réserves ont été d'ailleurs maintenues '
:, C'est ainsi que M. Cezenas du Montcel ma-

nufacturier à Saint-Etienne, ayant demandé J
- q*e le conseil étudiât la question au point de J
- vue des annonces qui constituent la partie r
t essentiellement commerciale du journal et a
i ayant émis l'avis qu'un droit de tant la ligne '

d'annonces ne serait pas précisément un im-
s pôt pesant sur Je journalisme, puisque la r
3 charge porterait uniquement sur la partie in- c>
i dustrielie du journal, lequel en serait quitte ' ;
i pour faire payer ses annonces un peu plus ^
) cher, il lui fut répondu qu'une pareille ques- °l
i tioa pouvait bien ressortir de la commission ^
; du budget, mais qu'elle ne rentrait pas dans
i les attributions du conseil supérieur.

Enfin, M. le ministre de l'agriculture et du r<
i

ir commerce a mis aux voix, dans les termes suï- n
i- vants, les conclusions de la commission : __ g

.. Eu mettani décote toute question politi- |
is que, puisque c est. aU gSutercemeat qu'il ap-
re partiendrade prendre à cet égard telle résolu^ li
ir lion qu'il jugera convenable, et en se plaçant I
5s purement et simplement au point de vue lis- e

cal, le conseil supérieur pensd-t-il qu'il T a d
;- lieu de recommander au gouvernement l étude
iQ d'un impôt qui frapperait sur l'industrie des
a- journaux par un moyen qui n'est pas encore
ss déterminé aujourâ'huit » *
rs Ainsi qu'on le voit, rien n'a été décidé et la
s- question reste entière. Nous devons môme *;
la ajouter que plusieurs membres du conseil, F
c, entre autres* MM. gévêae, manufacturier à c

sa Lyon, et d'Eichthal, étaient d'avis que le con-
seil s'abstînt de toute espèce de recommanda- l

is, tion. j
n- Il n'est pas d'ailleurs inutile ds faire retnar- '
a- quêr qu'indépendamment du droit de 10 fr.
es qui frappe tous les papiers, une surtaxe ds 20
il- fr. est déjà établie sur le papier employé pour

l'impression des journaux.
ia Eu 1872\d'après des renseignements officiels |

émanés de M. Provensal, conseiller d'Etat et ]
directeur généra! de l'administration des con- ,

n- tribulious indirectes, les droits de surtaxe ,
l'à perçus par ses agents se sont élevés'pour Paris
n- à 1,250,641 fr., et pour les départements à j
ils 1,044,113 fr. 40 c, soit un produit total de
es 2,294,704 fr. 40 c; et comme il a été imprimé ,
ui en France, l'année dernière, 478,071,917

exemplaires de journaux, d'un poidg moyen de ,
. à 24 grammes par exemplaire, on peut en con-
on dure que chaque feuille de journal est sur-
iar taxée de 5 millimes environ

•ÉCHOS DE PARTOUT
j

;tt„ Le prince Milan Obrenowitch, après avoir
l'es plusieurs ibis retardé son départ, quitte déci*
jjU dément Paris demain .

dg II manifeste l'intention d'y revenir l'an pro-
chain et d'y faire un plus long séjour.

de «*„
)r.e Le déficit qui a eu lieu dans le rendement
a!s de la récolte des céréales en France oette an-
n" née a donné lieu, on le sait, à diverses mesu-

res administratives ayant pour objet de faci-
j"x litêr le transport .des grains et d'amoindrir
'®~ ainsi sur les marchés la cherté dès grains et

des farines.
ml . Ge qui vient de se passer à cet égard rap-

pelle im épisode autrement sérieux qui occupa
l'attention publique dans ies dernières années

ènt du règne de Louis XV.
litô Ea 17^1 éclatèrent à Paris et dans plusieurs
les provinces des troubles assez graves qui avaient

-ta- pour cause, Ou, afin de parler plus justement,
de pour prétexte une rareté où une disette pré-

''*" tendue de grains.
cjg Le célèbre financier Targot dans le but de

m. remédier à l'état des choses, adopta, comtne
itta on le fait aujourd'hui, des mesures pour as-»
net sure! la circulation des céréales dans l'inté-

rieur du royaume. Ces mesures, exploitées
ue/ par des gens malintentionnés, suscitèrent des
ies> mécontentements et, bientôt après, des émeu-

dis tetv
,;e Le gouvérnerient envoya des troupes con tre
JHg les agitateurs. Le maréchal duc defiiron, char-
, le gô du commandement, parvint à rétablir l'or-
Î la dre. On nomma cette affaire " la Guerre des fa- -

rines » et le maréchal de Biron reçut le sur-
n8> nom de Jean-Farine.
de On appelle encore dans l'histoire « Journée

*ye des farines » la tentative infructueuse que
jisT fit Henri IV, le 20 janvier 1591, pour sur-
.[8S prendre Paris en faisant entrer un convoi de
ous farines conduit par des soldats déguisés en
en paysans.

È
,-,et M. le docteur Delpech a communiqué hier
IX à l'académie de médecine le relevé suivant de
une la situation de l'épidémie cholérique du mardi
rue 23 au 29 septembre inclusivement :
ip- . , , i <

HOP. CIVILS. HOP. MILITAIRES. DOMICILE. CliCES
-CI,

ce Entrées,décès. Décès. Décès, par jour.
..." 23 17 6 » 6 12
ois 24 12 6 » 6 12
et, 25 5 7 -2 3 12
da 26 8 3 » 3 8[<f 27 7 5 » 2 6
de 28 4 3 » 2 5
|1 29 10 5 » 6 11
>ve.
me , 63 34 2 30 66
JUS Sur les 63 malades traités dans les hôpitaux,
sr- 34 cas s'étaient déclarés à l'intérieur môme
ra- des hôpitaux.
Par Enfin le 28 septembre au soir, il y avait 63

cholériques en traitement dans les. hôpitaux
i g; de Paris.
JU- Ces chiffres sont, on le voit,plus satisfaisants
ié- encore que ceux de la semaine dernière, puis-
it-d qu'il n'y a eu durant cette dernière période

hebdomadaire que 66 décès au lieu de 103, to-
tal de la précédente semaine.

*
* *

Le commissaire de police a saisi chez Tra-
lin,ruedu Croissant, 5, un écrit, intitulé:
Complainte de Marie Âlacoque.

M. Dufour, imprimeur de ladite complainte,b - demeurant boulevard Bonne-Nouvelle, 26, a
ris été renvoyé devant la police correctionnelle
a- pour omission de dépôt de cet écrit au parquet
re du procureur delà Képublique.
de II fournit les explications suivantes : « Je
e- n'ai jamais eu connaissance da la nature des
ou écrits que mon associé avait imprimés ; le tout

a été fait à mon insu, et je ne partage pas,
;r. d'ailleurs, les idées exprimées dans ces écrits,
îls Je sais que, rigoureusement, j'aurais dû sur-
r- veiller l'imprimerie, mais je suis en mauvais
'S- termes avec mon associé et je n'allais plus
ée dans l'établissement,
e- Le tribunal a condamné M. Dufour à 100 fr.
iu d'amende.
"*> * *
s® Le préfet de l'Indre vient d'interdire aux

.e instituteurs le droit de chasser.
'M Or, ces mesuras ne se prennent jamais qu'à
'M l'égard des individus qui ont subi quelque
*" condamnation. Il faut avouer que c'est là
"• une assimilation assez peu flatteuse pour
°" l'instruction publique delà part du gouverne- itb ment. ,
es *
rt * *
ja Dans un de ses derniers numéros, le Nou- <

,n velliste de Rouen fait allusion à une île aujour- <
a. d'hui disparue, entiv, Caudebec et Saint-Wan- 1
,. drille, île à laquelle il donne le nom de Bila-
lu maC- '

Elle s'élevait, dit la feuille rouennaise, au '
,. milieu du fleuve avec un bois et un monastère
5_ le monastère de Saint-Gonde. «
{_ Un jour, en 1421, l'Ile disparut sous la ma-
lé rée avec le bois, le monastère et les moines
ie Deux siècles après, elle reparut tout à coup! r
e mais Je monastère, les moines et ies arbres l
,t avaient disparu. Ce n'était plus qu'un grand S

e Ilot de sable.
On vint de tous les côtés voir comme une n

a merveille cette île intermittente : mais quel- l
. ques jours après, elle s'engloutit de nouveau; l

3 la mer et le fleuve l'ont dévorée. C'est au jour- i.
s d nui un bas-fond qui rend difficile et quel- r'
. quefois périlleuse la navigation de la basse
j Seine.

* s<

Le peintre de paysages Kirstein, un des plus r
i remarquables artistes de l'Alsace, vient de d

mourir à 59 ans, à Kœnigsfeld ; c'est le cbi- | r
grin eausé par les malheurs de son pays qui C
l'a tué. . , , ,

Il était fils du célèbre ciseleur Kirstéifl, dont
les œuvres peuvent rivaliser avec celles de e
Benvenuto Cellini j son frère aîné, qui est mort
ea 1865, était un sculpteur et graveur en mé- j
dailles d'un grand mérite. c

* s* *
L'anniversaire de la bataille de Sedan n'a I

pas porté bonheur à tous ceux qui l'ont fôté.
La mue Preussiche ieilung nous raconte en J

effet qu'à Narsléberi on a célébré ce grand jour '>
par un festin dont le porc cru faisait le plus bel
ornement.

Malheureusement, l'animal immolé en Thon- -
neur des victoires de l'empereur Guillaume :
était atteint de trichinose et a communiqué la
maladie à toute la jeunesse du village. On a
déjà compté 80 cas et l'on en signale, de nou-
veaux tous les j0Ufs"i

*
* *

Les fiançailles du prince Alfred d'ÀngîS-
tefre et d*e la grande-duchesse Marie de
Russie seront prochainement célébrées à Li-
vadia. Lord Loftus sera présent à la céré-
monie.

Le Sport donne la date probable de ce ma-
riage.

Nous sommes, dit-il, en mesure d'annoncer
que le mariage de la grande-duchesse Marie,
fille du czar, avec le princ® Alfred d'Angle-
terre, sera célébré- à Saint-Pétersbourg le 2
janvier. Â cette occasion, ia plupart des mem-
bres de l'aristocratie russe, résidant, à Paris,
quitteront ia France pour se rendre en B,ussie :
un grand nombre d'entre eux ayant des char-
ges de cour et l'empereur voulant que le plus
grand faste soit déployé à l'occasion de cette
cérémonie. Plusieurs pièces du trousseau de
la graade-d.uchesse ont été confectionnées en
France , entre autres une robe de dentelle
d'Alençon qui est une véritable merveille d'art
à l'aiguille.

f *

On n'a sans doute pas oublié les assassinats
commis par les Indiens modocs, dans un hor-
rible guet-apens.

Une sentence- de mort a été prononcée par
' ie conseil militaire contre le capitaine Jack,

et d'autres chefs modocs convaincus d'assas-
sinat prémédité sur la personne du général

\ Gunby et du révérend Thomas.
Cette sentence, approuvée par le président

' des Etats-Unis , le 29 . août dernier , doit
être mise â exécution demain vendredi. Le
capitaine Jack et ses complices seront passés

\ par les armes dans le fort Klamatis (Orégon).
! Il parait que des quakers et autres amis de

la paùt auraient adressé da puissantes iastan-
' ces à M. Grant'j afin d'obtenir une coinrauta-
' tioa de peine. Mais le président de la Répu-
1 blique leur a opposé un refus inflexible, en
' déclarant qu'il fallait un grand exemple pour

agir sur les Indiens.

——_—«^»__ —.

\ UN CALCUL ÉDIFIANT

Voici un calcul qu'il est bon de placer sous
les yeux du public.

L'empire coûtait :
1* Listé civile,.....,.,. 25.000.000 fr.
2° Les produits des biens

'de la couronne encaissés
par le souverain ont toujours

> été estimés à.. 15.000.000
3" Dotations aux princes

! etprincesses , 1 .500 .000
4° Sénat et son adminis-

; tration..- • 6.680.000! 5° Conseil privé........ 300.000
6° Ministère d'Etat 423.000
7° Dépenses diverses né-

cessitées par .Hnrégime royal
i eu impérial (garde royale
i ou impériale et autres ac-

cessoires 1.097.000

Total au minimum. 50.000.000 fr.
Notre dette publique est d'environ 20 mil-

liards. .s,'
Que la France conserve la République ou

qu'elle se donne un maître, il faudra, pour
payer les intérêts de sa dette à 5 0/0, qu'elle
prélève chaque année sur son budget une
somme de 1 milliard, sans jamais arriver à *8E
rembourser.

Mais si, conservant la République, oa ajou-
tait chaque année à ce milliard les 50 millions

3 que coûterait un roi ou va empereur, et qu'on
applicât pendant soixante-deux ans cette

j somme de i milliard 50 millions au payement
. des intérêts et au remboursement de ia datte

publique, on arriverait, au bout de ces soixan-
; te-deux années, à ne plus rien devoir.

Et comme conséquence du remboursement
s de notre dette, un milliard d'impôts à ne plus
'. faire payer aux contribuables.

Pour vérifier l'exactitude de notre calcul, il
n'y a qu'à prendre une table d'amortissement :
on y trouvera que, pour rembourser en 62

 ans une sommede 100 fr., tout en payant l'in-
: térét à 5 C/0, il faut payer 5 fr. 25 par an, pour

amortir un milliard, il faudra donc 52,500,000
fr., et, pour 20 milliards, 1 milliard 50 inil-

i lions par an.

 — —<4»B» »

NOUVELLES A. LI iâl
Ce qui prouve qu'une douleur réelle ne sait

pas faire oublier les affaires commerciales, et
qu'avec un peu d'intelligence, mémo en Alle-
magne, on peut d'une lettre de faire part faire
un prospectus.

X.,., près Mannheim, le lt février 1872!

M

C'est avec la plus vive dsuleur que je viens vous
faire part de la perte irréparable que j'ai éprouvée
en la personne de mon époux,

M. LOUIS

décédé subitement le 6 de ce mois.
En même temps, j'ai l'honneur de vous an-

noncer que ce douloureux événement n'exer-
cera point d'influence sur la direction ultérieure
du

Commerce de machines à coudie

de men mari, que je continuerai sans aucun
changement et sous la même raison que par le
passé.

En vous priant de vouloir bien prendre note de
ma signature, je vous présente, M..., l'assurance '
de ma considération distinguée. i

Cécile Louis,
qui signera : Leuis. {

Un monsieur qui est entré dans un magasin j
pour faire une empiète, s'aperçoitavec déplai- j
sir qu'il a oublié son porte-monnaie. ]

Il veut se retirer en laissant l'objet acheté.
Le marchand insiste pour le lui faire em-

porter, le monsieur cède et se prépare à sor- <
tir. i

— Pourtant, dit-il, en tenant le bouton de
la porto, vous ne me connaissez pas et je pour- i
rais oublier de vous payer! j

- Dans ce cas, lui répôad le marchand, ce 1
gérait tant pis pour vous, monsieur! T

Evidemment cela ne vaut pas le qu'il mou-
rût de Corneille ni le;'e me regrette de ma- i
dame de Sévigné que répétait Nélaton expi- f

rant, mais c'est la répoase d'un hônnÀ^T—x
d'esprit. e"°%is

* *
Une bonne se présente chez une dan-

entrer à mn service. me Porjf
- - J'espère, dit la dame, que vous AI

honnête fille, que vous aimerez ma m  ^
que loin de faire comme ces domenini *
sortent sans cesse, vous vousytipiîfiro,ufs ^\
possible. '

 iaiez|
epl%

- Oh! ne craignez rien, madame, réfir.n,ibonne, je suis connue pour mes sm'y,.70nH
niers! ë m c«%.

+

Une curieuse enseigne de marchant
vins, dans- un des quartiers excentria ^e
milieu d'un paysage vert-pomme" se trn ' Aa
puits sur la margelle duquel est assis un- 60"
Au second plan un juge en robe et eP'fo-
calise avec une commère en bonnet fl u^

Au-dessous du tableau, on lit mt» ,ai!t-
hiéroglyphique :

 H8
 Pto*

A la Renommée des î à craindre

Pour connaltre'ies 4 â craindre \\ <•,..,
faire expliquer l'enseigne par le m'astronm
l'on apprend que ces quatre épouva^t,?
parfait buveur sont:

 lb aii

1° La femme, qui gronde le mari «ton-
du cabaret avec un plumet ;

2" Le juge qui le condamne ;
3° L'eau, parce qu'elle est l'ennemie dm»;

et que tout méchant ea boit ; a>
4° Le singe, représentant le magtroqaetmj

met de l'eau dans le vin et le fait payer Wm
prix. u

Canon et explication —• ensemble - n u
20 c. Ir'

+

On soupait joyeusement, un de ces soir?
daas un restaurant du boulevard. Celait 1
comte de B... qui présidait. B... est fort beau
garçon et fort infatué de ses charmes.

Au dessert, on parlait des femmes et de l'a
mour. Un des convives niait absolûmes! auê
l'amour existât. ^

— Eh bien! moi, dit le président de la
joyeuse réunion, je sais qu'il existe un hom-
me aimé pour lui-même. C'est peut-être is
seul, mais il existe.

— Son nom ? son nom ? s'écrièrent toutes
les dames.

— Quel est-il? demanda naïvement la dî-
me des pensées et des dépenses de B..'.

— Mais, dit celui-ci avec un regard tendre,
tu le sais bien, ma chère.

— Ma foi, répondit. la dame avec une cae-
deur adorable, j'ai beau chercher, je M IS
connais pas !

*

Un mot de Pierre Véroa dans le Journal
amusant :

X..., le bohème, était l'autre jour à la fête
de Saint-Gloud.

Il sent soudain la dextre d'un filou qui se
glisse dans sa poche.

X... saisit le bras du filou, tire son porte-
monnaie absolument vide et, avec conviction :

— C'était donc pour en mettre?...
*

De Cham :
Josenh Prudhomme est à la classe, en com-

pagnie* de Mmo Prudhomme :
— Joseph! une compagnie de perdreaux !

Tire donc!
— Non, madame, ils sont en nombrtftl"

respecte les majorités.

CHRONIQUE
La commission départementale du Rbone,

se réunira à l'hôtel de ville, samedi, 4 cou-
rant, à 1 h. 1/2.

La délibération du conseil sJfSPîni«4
tive â l'enseignement co

f
 «m"a f t ajn

par un arrêté préfector^dont noas donne»
frès-prochaiiH'men* fe texte. ,

Les appointais des mstituteu s cong
ganistei sa«nf, comme l'année J^jg
T'admiiHSîratioii de M. Cantonnet, manfflw
dVffice suivant le taux fixé par le conseil
parlementai de l'instruction publique.

Ce conseil était réuni â cet effet ce matu»
dix heures, à la préfecture. , ...

Ainsi sera terminée, jusqu'à laon7V
chaine, cette fastidieuse question dont id.
jorité du conseil municipal lait soa ^
dada.

La famille de M. Souchal, le conseillsf Bflj
nicipal dont nous avons annoncé la ra »
l'enterrement civil, vient d'adresser aux jw
naux la lettre suivante :

Monsieur, J,

C'est au nom da toute la famille de M. SW«
que je vous sollicite d'avoir l'obligeance ai"
ceci : . . T uk enterré

M. Souchal, conseiller municipal, a et ow^
civilement sans que sa famille en ait et e J> r .
nous avons même ignoré qu'il était aussi ^

Il était soigné par sa concubine^; a, .oSte
d'éloigner de lui ses amis. Nous lui 'al )%!«<*<
la responsabilité de sa conduite : tous ct j
nous répudions son enfouissement. cûDSi-

Recevez, monsieur, l'assurance ds Bût'
dération distinguée.

. F, BONNEADD.

Un arrêté du préfet delà Savoie fc**^
vente sur la voie publique du journan
carade,de Lyon.

Il était dit que la question théâtrale dev<
drait insoluble. .*« rréés a!l

Ge n'était point assez des embarr<u t_ d .
conseil municipal parle départ de » • f jlleni
il faut à présent que les artistes ernni
encore îa situation. _ „ tête &

Quelques-uns des chanteur?, "~ -^ ave!
la troupe — veulent se mettre en Jg^ f0r
uri gérant nommé par eux, et se ^ qUj ieui
mellement à toute autre combinais»»
serait présentée par l'administration. |e<

D'autres enfin sont disposés. a «^*ja prê
propositions qui leur seront faites p
fecture. . à se &t'

En attendant, la troupe commence
membrer. . . . v -.\\s I

Cinq choristes ont déjà q«lt,é ̂ ^««snt,' 1;
D'autres vont les suivre PTOCbmTt.iom

à sa réorganisation, le théâtre va - e?e^
avec un personnel très-incomp"- 1^ djfnco!fes
pas aisé de reconstituer, ™,,;z:ies jk U»1'
énormes qu'ont les agences tbeaii*
ver des choristes et des dansenbe... fi \*

On ne se doute guère, dans le Pu^>p» ''
rareté de ces employés qui, PC*" ,.„ppom-e

refusent de se déplacer à moins
ments relativement énormes.

Oue va-t-il résulter de ceci ? ^i OE
MM.Delabranche, Dnmestr*^ }aieDt p«-

déclaré à M. le prêta qu'ils*»
 vu

plus de directeur ^e,ûer<d. en ?mi^
Semblables aux trois *» M**

0
 6,tte«JL

nir de Guillaume Tell?***™%oC\èlè g
ment de n'accepter &** ̂ ^ des le«rS
la société qu'ils rétament, avec

pour gérant. ,imeBt les honore»^
Assurément. <-e , L,U ,' ",. ia ra son ^"T

il est difficile de s'explique, la rais pjé.
pour laquer ces remarquables aiu



TOVBdKA^jD® titan

T^Tdèsà présent, courir ies chances d'une
•KB sans garantie, plutôt que d'accepter les .t!
Suments fixes d'un directeur ou d'un ad- q
Strateur respoasablo

Car esfiQ>i[ est 6v)deDt °I,ie des Combinai- n
sons assez nombreuses ont été présentées à la p
nréfcctnre. s:

nu' sait s'il ne s es trouvera pas une qui ti
offrira tous les avantages pécuniaires désira-

Ouj s'ait s'il n'existe pas un aspirant-direc-
teur décidé, — pour l'amour de 'art, si vous
voulez, — à v>erdre Cent ou cent cinquante

ffl>',!e francs par an? ,
Nous igrfbrons assurément si ce directeur a

existe, mais enfin il pourrait bien exister, et
refuser solennellement par avance de s'enga- n,
ger avec lui, c'est aller trop vite en affaires. ^

Et si les direete.urs, à leur tour, se promet- ^
talent solennellement entre eux de ne plus en- e

akèt ces messieurs?
° Cela leur serait peut-être indifférent.; mais
cela serait très fâcheux pour le public. - n

Quant à nous, nous n'avons pas mortifié nos ij-
idées depuis que la question est en litige, _. (r>

S'il se présente un directeur sérieux qui se m
charge de tout, et soit disposé à courir toutes
ies chances de la succession Brocard, qu'on M
accepte ce directeur, une fois le jugement de et,
iacour prononcé, bien entendu. Sinon, que la (P(
ville nomma un administrateur à elle pour gô- m
toi 'a société qu'elle subventionnera. ^

, Il ne serait pas équitables que des nouveaux p-j(
venus, ou que des étrangers, s'emparassent, -,|e
sans responsabilité, du théâtre municipal. jj U

Quant aux mécontents, eh bien ! dame, ils de
partiront.

Nous les regretterons peut-être, mais nous co;
ne les pleurerons pas, et nous pourrons avoir ej
facilement pour les remplacer des artistes qU
consciencieux et dont lesappointements.se- br(
ront moins élevés, ce qui améliorera notable-
mesK la position pécuniaire de la société.

Surtout, pour Dieu! qu'on en finisse, et <
qu'une détermination décisive mette fin â tous de
les commérages et à toutes ies intrigues du pe:
moment! pri

Le brait courait, dès hier soir, que M. Lié- les
vie, le procureur delà République de Saint- \
Etienne, récemment arrêté pour faux, venait ch<
de s'évader de sa chambre de l'Hôtel -Dieu, fait
Mil avait été transféré pour cause de ma- gei
ladie. es?

Rien n'était plus exact que cette nouvelle.
Des motifs de haute convenance nous ont

ppêché de l'annoncer hier, mais nos con-
frères en ayant dit quelques mots, nous n'a- 1
von s plus aucune raison pour nous taire. pal

Comme on le sait, dans les premiers jours ac!
qui ont. suivi son arrestation, M. Lièvre avait tra
tente de s'empoisonner.

Uràce â des secours empressés, ses jours
avaient été sauvés, mais il avait gardé une
gastrite qui le faisait beaucoup souffrir.

Résolu, d'ailleurs, à se donner la mort, le
magistrat inculpé refusait toute nourriture.

De tous les moyens de suicide, un seul était
à sa disposition : il avait décidé d'y avoir re-
cours.

îl voulait mourir de faim!
M. le directeur de la prison, inquiet de l'état

de son prisonnier, demanda à M. U préfet l'au-
torisation de le transporter à l'Hôtel-Dieu ,
pour qu'on pût lui faire prendre des aliments
se force.

Effectivement, Lièvre y fut transféré le len- „£
demain. ied

Un gardien était chargé de le surveiller, h

non pas eu restant toujours auprès de lwi,
comme on l'a cru, mais en gardant'sa porte,
(prsque cette porte, pour une raison ou pour
une autre, ne serait pas fermée.

un frère était également à sa disposition i f
rj„

PO"
1
: lui prodiguer des soins. et ®

M. Lièvre se montrait fort abattu. Il récrier- f
«Mit la solitude, aimait à s'eugloutii dans ses T

 L

"fS'oas, et détestait qu'on le dérangeât, f^0

(,;'^deuxdeses amis seuls l'avaient ap- ueu

& femme en*. même, qui avait contribué, G
ans le savoir et sa,. )e vouloir, à la décou- élit»
vme da crime de son r^fj s'était vu réfu- prei
* 1 entrée de l'hôpital pat ordre exprès du oetc
plûenreux. ' fiSi

Il est à croire qu'il songeait à se ménager ene
"'e évasion. cou

Toujours est-il qa'avant-hier soir, â six C
près, le garde, désirant aller dîner, confia Û^S
'» surveillance de Lièvre au frère de service et de i
WH. lap

Par une fatalité étrange, le frère, qui avait bat
* toute la nuit précédente et, qui était ac- Xip.

«nié de sommeil, s'endormit près du prison- fini;
"W, la clef étant sur la porte. étoi
.Avec mi Ile précautions, Lièvre seleva, gagna dan
lPute' r°uvl'if ) sortit, referma la porte à ger.
«ouule tour, emporta la clé qu'il ieta plus que10m et disparut. mei
CJon retour, le garde, trouvant la porte II
"'«jee, crut d'abord que Lièvre dormait et resr
'ouiait rester seul. Juge

ï'év!
a
'S le frère > en se l'éveillant , s'aperçut de d'av

traïf'0D' et en avertit de suite l'adminis- née,lr
^oa de l'Hôtel-Dieu. touj

iu^.rt
etih3i'ches les plus actives furent faites les

«on»?
1

 > ns tous les s«as P01"" arriver à dé- s'ha
T nr la retraite du fugitif. les:
SS iQSqu'à Posent, elles- ont été infime- L

I Lg^.™ . plac
I ÛQ ! ? éfé mis en état d'arrestation. mer
fcta'isio de ^è" moi qu'a produit au parquet mat
I lu 0uvelle. visil
Peno*-.

Certain
 9ue les bruits les plu? divers ente

I , v„-,rBt manquer de circuler à ce sujet. ont
mtifrl i ,a £!asioD > dit fort bien notre répé
letià h- ià Décentralisation, qui donnera lecti
l»liliuft ides commentaires et qui produira
I r*> fâcheux effet. «
I - Possible de parler mieux, ni plus juste. £

I mac

PnreiiTrtE Du 6VMNA.SE.— Pour un directeur £ai'e
IL Uxi M. Maurel est un directeur heu- et a
I ,x- cons

» e
4
5uatré premières représentations de la Ll

W^T^i 0r"' Produit un chiffre fantastique. f] n

P««nf ose comme un tiers de plus que le neui
I '-'m. r

avaa
a
^ lle est toujours louée complètement U

ËlW,'J;. . freu;
m:-, ^«tion est d'ailleurs toujours par- defe
 Voilà « G • lr0U
B^deiV, • Isoa d'hiver assurée jusqu'au dans

Ssl t "n. succès comme celui-là, et M. fant
1 %ipp?me son année avec un bénéfice trait
I biTref • p à l'é
I ^écrire de vaincre, ou nous ces- pou<

I -ii. k- ~ ~ croii
I toNO'' xm ét|,anger, revêtu d'un splen- , Co
I T-'^'Pagrf, r?"ge et or, parcourt noire ville ,a. m
l^^co^ ̂  esclave blanc. viva
 ue

-
 d

"> vont hur train, comme de u?"
„,^ Si f.'Al . la fo
Cijj

 1C
élan le b , . , f,,; a

I l'hi «/il... pensent quelques- '0,.s
 ; "' bien n • 1

I Po^aotS ° an"assadeur ottoman, m[\

mfc riche & V0"s brûlez.- ne

r&.
élran

^ est le roi Hs magiciens ^

I a^
a
eS^ a"^ariétés,uiM.e 2™

I *»*Ktt\S???™ rfans !aquelîfe
C
:i

 aD
^ &â

 Prodigieuse dextérité. Jl ,, '
H ia m

" — * -, - i

ne Tous les tours qui seront exécutés sôiit en- f
les ,tièrem.en.t aQXih ou rajeunis de telle sorte a
d- qu'ils ne sont plus reconnaissables.

Il y aura surtout une grande expérience de G
ai- magie blanche av-ec la corbeille japonaise sus- q
la pendue^ expérience dans laquelle une confu-

sion complète s'opérera dans l'heure des mon- rr
[ui très des spectateurs.
a- Il y aura aussi.....

Au fait, allez-y voir.
se- C'est pour demain, a '

8.'
us - ---*•«»•. i r,

Samedi prochain, première représentation pi

ur du cirque Priami à l'Alcazar.
ç,[ Le programme est des plus attrayants. Un se

,a. nombre considérable d'écuyers, d'êçuyères) de di
clowns et de- chevaux prendront part â cette pi

,(._ magnifique soirée qui laissera loin derrière tii

Q* elle toils'les souvenirs des cirques passés. l't

'is Nous rappelons que le projet d'une lote- à
rie des Beaux-Àrts, ayant pour objet de met-

os tre en loterie les tableau! et autre objets- gf
d'art envoyés â l'Exposition de Lyon, est à l'é- S^

38 ttide. fr|îs Le but de cette loterie est de venir en aide j^
!n aux artistes exposants, dent les intérêts ont
e été compromis et les espérances déçues et
a trompées, de consacrer une somme de dix
'" mille francs, à verser entre les mains du syn- et

die de la faillite, au profit des anciens em- pe
x ployés de l'administration de l'Exposition et sei
l ! 'de verser, ésalernenl pareille somme dans les 18

bureaux de bienfaisance, au profit des pauvres
s de la ville. da

Il nous semble que ce projet ne peut ren- l'e
s contrer que sympathie et concours, sympathie av.
r et concours officieux qui lui sont déjà ac-
s quis de la part des exposants et des mem- lot
" bres du comilé.

 ni!
... gjo

it On voit exposé depuis hier, dans la vitrine aC(
s de MM. Laccarière, rue de Lyon, deux grou- Ba
u pes de mine admirablement réussis, offerts en ]

prix par la Société hippique du Rhône. po -
Quels seront, les heureux vainqueurs qui [jr(

- les obtiendront? (jé<
La lutte, paraît-il, sera sérieuse ; car des

t chevaux hors ligne sont arrivés et ont déjà en '
 fait l'admirat'on de nos sportmens qui lesju- mo
- gent chaque matin et chaque soir dans leurs en

essais sur la pelouse de l'Hippodrome. gH

SOCIÉTÉ DM TIR »E LT0N faii

Dans sa séance du 12 septembre, tenue -au saD
palais du commerce, l'assemblée générale des mu

s actionnaires a nommé son conseil d'adminis- i
t tration, qui se trouve composé de: ve

MM. Ghabrières (Maurice). m *
i Germain (Philippe). t..
; Deville (Louis). ^r

Golleuille (Edmond). "
a

?
i Bouvier (Henri). pn

T
Julliea (François). •

i De Vauxonne* ™, '
Ferber (Ernest). lf^
Sacirôre (Louis). ,, „
Gambefort (Gustave). iau

i Desprez (Francisque).

Commissaires de surveillance. I
! MM. Cote (Alfred). da ']

Robin (Auguste). j
Le conseil d'administration a formé son bu-

reau comme il suit : ^u.
MM. Ghabrières (Maurice), président ; rau

Deville (Louis) vice-président ; \ er

Bouvier l'Henri), — ^e
;

Germain (Philippe), trésorier ; raĉ

Golleuille (Edmond), secrétaire; ^
Ferber (Ernest), secrétaire-adjoint, Pê^

et a nommé comme directeur de la Société : u

M. Ghapotot, chef de bataillon en retraite. usa

Le siège provisoire de la Société est: rue de
Lyon, 17, où l'on pourra s'adresser de 2 à 4 i
heures. ?aY(

Ils
C'était le 22 septembre dernier que les Isra- app

élites fêlaient Roshaschannah, c'est-à-dire le ble
premier jour de l'an du monde 5634. Hier, 1" poi<
octobre, qui correspond au 10 du mois de "V
Tisckri, se célébrait uûe cérémonie plus sacrée F
encore et plus solennelle, le Jour Kippqur, an i
connu sous le nom de Grand Pardon. nue

C'est le jour où tout le monde fait l'examen gro;
c* sa conscience, confesse à Dieu ses péchés péti
de l'année, et lui demande l'absolution après L
la plus sévère des abstinences. Comme la sab- qu'i
bat et les autres fêtes -du calendrier lunaire, que
Kippour commence M coucher du soleil, pour agn
finir le lendemain, au Vwa- de la première L
étoile. Ces vingt-quatre heures <;e passent liuil
dans un jeûne rigoureux, sans boire rri man-
ger, pendant lequel on n'interrompt les prières L
que pour prendre quelques heures de som- nou
meil. ' Cha

Il est très-peu de Juifs qui n'observent avec ravi
respect cette journée de pénitence, où Dieu Inu
juge, dit-on, les actes de chacun et marque de
d'avance ceux qui doivent mourir dans l'an- Pari
née. Outrel'écharpeblanche(taleth)quicouvre ton;
toujours, dans l'enceinte du temple, les épau- Paz
les des fidèles, les plus dévots, ce jour- là, cha.
s'habillent de blanc, et quelques-uns 'portent thiq
le suaire où ils seront ensevelis.

Les morts, dont le culte tient une grande
place dans la religion juive, sont particulière- ..^
ment honorés en cette circonstance; et, hier B,1.B/
matin, chaque cimetière était, pieusement |,m}

visité par tous ceux dont les parents y sont la P
enterrés. Les ascavahs, ou prières fur.èbrfts, con'
ont été récitées en famille, sur les tombes, et -
répétées le lendemain à i'aute!, pendant la Doir

lectura des livres de la loi (torah). 8a?
L1

 , rues
VLVt

Avant-hier, par suite du déraillement d'une vou
machine qui a encombré les voies dans la et a
gare d'Arles, tous les trains venant de Lyon ir0l]
et allant dans le midi ont éprouvé des retards Bt1u
considérables. JjJ

Le courrier, entre autres, est arrivé en un ,
gare de Marseille avec un retard de plus d'une r/vP
!'«ure - non

avai
Un accident qui pouvait avoir des suites af- dam

freuses a eu heu iundi dernier sur le chemin avoi
de fer de Valence à Grenoble. Une dame se que
trouvait, avec son fils d'une dizaine d'années, ager
dans un compartiment qu'on avait oublié de
fermer. En s'appuyant contre Ja portière l'en- Bt
fant aété précipité sur la voie au moment où le mati
train était lancé à toute vitesse. Que l'on songe avai
à l'état de la mère emportée par le convoi, saes balt
pouvoir songera aller au secours de son en- rign
fairî, et devant selon toutes les prévisions le bre
croire écrasé ! bâti

Ce n'est qu'après trois heures mortelles que noir
la mère a pu savoir que son fils était encore aboi
vivant. Il s'était fait seulement de fortes con- seil!
t usions à la tète et aux membres, et avait eu de g
la force de monter et de descendre plusieurs le bi
fois le talus élevé sur la pente duquel il avait autr
élô précipité la tête en avant. C'est une per- gen!
sonne de la famille qui, en suivant la voie, l'a vait
retrouvé la première. ayai:

L'enfant a été transporté à Saint-Gervais, et faise
ce terrible accident ne parait heureusement
ne devoir entraîner aucune conséquence D,
g''ave - sur

Dore
DOSSIER DES FILOUS. — i" Vol de 15 francs publ

commis par Marie Po!icard,àgéede vingt-deux coin
ans, sans domicile, au préjudice de M. M...J quel

2°. Vol d'une bague en or, qui a disparu de C<
la maison Tou'cheboeuf, à l'apparition de l'au- suiv

*,, i^.è~ t***:*m*hm*^Ùl^ï'v •**•** J'"—!-''*»*»™-''»- Hlllir. t . I .Mb, l..t».,.i,-.Y,Mt Tri-TV Ti'rr '' ' fl — 

en- rore, par Glaudlue Prost , âgée de vingt si
orte ans ; ' rê

P Vol de couverls d'argent à ia brasserie 13
î de Georges, par Auguste Signolet,âgé de quraate- 1*
sus- quatre ans. 11
ufu- Les auteurs de ces vols ont été immédiate-
ion- mont domiciliés par la polices pi

, la
d<

Le nomméF...,facteur rural,est sur le point
de plaider en séparation de corps et de biens
avtec Èa femrhfes q;'*i i'accuSë d*âUenîër à ses
jours eu cherchant à la faire périr par l'as- U

lion phyxie. vi
Voici ie fait : Madame ronfla comme un h(

Un soufflet de forge, ce qui empêche Monsieur ex
, de da dormir, aussi monsieur, étale ses deux
êtte pieds sur 1 oreiller où repose la tête de l'infor- di
ière tunée madame, ce qui ne manque jamais de LU

l'évanouir, ou de la réveiller en sursaut.
Parbleu, on s'évanouirait bien à moins.
MmcF... trouve qu'ily a là un motif suffisant ]

,f6- à séparation de cdrpSi
!c|" On espère, qu'après mûre réflexion, les ju-
iets- ges nommeront des experts chimistes char-
lé " gés de vérifier si la puissance de cet engia,

fruit des marches du facteur F... pourrait, au de
ï<ie besoin, servir de poison contre.. .le"philloxera. mi
ont gg
et ru

dix A l'approche du renouvellement des baux lei
m- et locations, il n'est pas sans utilité de rap*
m- psler m public ies obligations que lui Imps-
: et sent les lois des 23 août 1871 et 28 février
les 1872.
tes Les baux écrits doivent être enregistrés

dans les trois mois de Ja date de l'acte ou de
m- l'entrée en jouissance lorsqu'elle a eu lieu „ f
aie avant la date"de l'acte.
ac- Les droits sont à la eharge des preneurs on =
m- loeataires.

L'enregistrement des baux, ne. dispense
niiilemëàl; de celui des sous-baux ou ces-
sions de beaux, dont les droits doivent être

ne acquitté» par les sous-locataires ou cession- ,
lU" saires. V„

J
en L'inexécution de ces formalités entraîne V

. polir le bailleur et le preneur la peine d'un _
Im droit en sus, qui ne peut être inférieur à 60 fr., p
. décime compris.
|,ef Toutefois, le bailleur peut s'en affranchir, SOi
"ia en faisant, avant l'expiration du quatrième UUi
u " mois qui suit la date de l'acte ou de l'entrée fur
!rs en jouissance, Je dépôt du doubla de l'acte 4 0

qui doit être entre ses mains. ]
Lorsqu'il n'y a pas de bail écrit, le proprié- je 1

taire est seul tenu de faire une déclaration de nie
location verbale dans les trois mois de jouis- j

au sance, sous peine d'un droit en sus au mini- rit(
es muoa de 60 fr., décime compris.
:s" Ei/fin, la loi du 28 février 1872 assujettit les gg

ventes ou cessions de fonds de commerce aux
mômes formalités que celles concernant les
baux. Ainsi, l'enregistrement doit avoir lieu
dans les trois mois de la date de l'acte ou de la
prise en possession.

La peine est également d'un droit en sus au
minimum de 60 francs, sauf la faculté réser-
vé® au vendeur, de s'affranchir des droits au
moyen d'une déclaration , ou du dépôt de ]
l'acte avant l'expiration du quatrième mois. ^ p

 : ]

Il est question d'une grande innovation de'
dans l'art de la pèche. Su

Il s'agit de l'usage du télescope. me
Les pêcheurs se muniraient d'un télescope g0i

ou tube de 3 ou 4 piedsi de longueur, plonge-
raient l'extrémité du télescope dans l'eau, et
verraient ainsi les objets à 10 ou 15 brasses jp
de profondeur, comme s'ils étaient à la sur- ~~
face. ?„ .

On comprend de quelle utilité est pour les «j
pêcheurs une telle décou verte. I Ij

On assure que ce procédé est déjà fort en il
usage en Noiwége.

le 
4 Un nouveau moyen de donner au pain une

saveur agréable vient de nous être proposé.
Il se recommande par sa simplicité, qui le rend

a- applicable en petit, et en grand, et par le dou- no
ie ble avantage d'augmenter en même temps le no
ot poids et la qualité du pain.
le

 L
 Voici en quoi il consiste : .

;e Faire bouillir le son ou la recoupe pendant
r, an quart d'heure environ, en agitant conti- j

îiuellement avec expression au moyen d'une con
m grosse toile et se servir de la colaiure pour ]as
ïi pétrir. d^
^s Le son dépose dans l'eau, outre la farine apr
i- qu'il contient, un principe sapide et aromati- ]e„|
3, que qui communique au pain une savoir très p^
ir agréable. „ 0!]
*e L'augmentation du poids est d environ un ,je
it huitième. ' sai)
t- d'aï
ÎS LÈVRES DE FEU ! tel est le titre brûlant de la j,,.,,
1- nouvelle valse que l'auteur de -.Fraises au ^ c

' Champagne, publie en même temps qu'une ra jg
;c ravissante polka intitulée : PEAU DE SATIN. au "
;u Inutile de dire que ces deux nouvelles œuvres ^e \
ie de Jules Klein font littéralement fureur à V0J
1- Paris. Ajoutons seulement qu'elles font, en |a "J
•e tous points, dignes des valses : Cuir de Russie, ^ Ql
1- Pazza d'Amore, et de la poîka : Cœur d'Arli-
i, chaut! ces poétiques inspirations du sympa-
U thiqué compositeur. Ii

 Thi

,. L'Union de Vauclv.se raconte qu' « à la der- rjer
[r Bière audience de la police correctionnelle du ^,jec
[l tribunal civil d'Avignon, celle où la fille de ran .

)t l'appariteur de la maison de Çavaillon a été {jFe,

3 condamnée à 100 fr. d'amende pourcolpor- |eçC
Il tage de la Feuille de Jean-Pierre-André, un au s
a nommé R... a comparu devant la justice d'Avi- {er '

gnon. . nou
Les témoins déposent qu'il parcourait les c^e-

rues en criant à tue tête : Vive la République ! jj0n
vive Bordone! Des agents de police ayant un]-.e voulu le faire taire, il les a traités de « c... » g[aj.

a eta déchiré la capote de l'un d'eax. Une pa-
n trouille survenant, il anaturellement traité les
s soldats de •• lâches capitulards, » etc. Pour L

s'excuser, il a prétendu que venant d'assister à tl0n
n un repas de noces, il a crié en souvenir de ses ,L
e récentes libations : « Vive le Bordeaux! » et n ®E

non pas : <• Vive Bordone. » Mais les témoins été .
avaient bien entendu, et le tribunal a con- "?*'

- damné R... à 4 mois de prison. Est-ce pour clPa
n avoir crié : « Vive Bordone! vive la républi-
e que! « ou pour avoir insulté les soldats et les Si
:, agents? le dr
e La

BOUCHES-BU-RIIÔNE. — L'abondance préma- lum
e maturée des macreuses sur l'étang de Berre plor
e av&it fait organiser, dimanche dernier, une pas
s battue dans leseaux de Cbâteauneuf et de Ma- suje

• rignane. On évaluait â plus de 20,000 le nom- plor
e bre de ces palmipèdes qui, fuyant les froids mar

hâtifs du çord, étaient venus s'abattre dans tes!
e notre golfe provençal. Aussi, la chasse a été moi
e abondante et fructueuse. Beaucoup de Mar- user
- seillais vont pris part et sont revenus chargés cont
u de gibier aquatique. Ou cite un chasseur dont tion
s le bateau a eu pour sa part 80 macreuses ; un V
t autre avec son fils en a eu 50. Mais les contin- de 1'
- gents de 20, 25 et 30 sont nombreux. On n'a- la c<
a vait pas vu, depuis longtemps, une battue

ayant des résultats plus heureux et plus satis- jj
it faisants. C01)j
1 tem]
0 DORDOGNE. — Nous apprenons que la vente exis

sur la voie publique du Républicain de la pén(
Dordogne vient d'être interdite â propos de la haul

s publication de quelques fragments d'un dis-
x cours prononcé par M. Gambetta dans un ban- popi

quel ayant un caractère privé. Ce v
e Cette mesure vise principalement le passage cons
- suivant : « Les partis politiques ont tablé (sic) miti

ingt sur les revers de la France qu'ils avaient
énervée etjout arrêtée, préférant ia capitula-

erie tion, îa défaite et rabaissement de la patrie à s
ite- l'abdication de leurs convoitises partie»- |j

lières. - a
ite- L'administration a considéré que le fait de

portera la connaissance du public un pareil
langage constituait imè excitation à la haine

. <, des citoyens les UES contre les autres. J*'
nui jj
?n§ — n
ses ToisjwHi's is dus de Brunswick. — p
'as- Une fortune aussi importante, laissée à une

ville devenue la patrie d'adoption de cet
un homme extraordinaire, doit, naturellement, „

eur exciter la curiosité publique. às.uX Wons apprenons que Je? Ecuries du noble
or- duc sont devenues la propriété de M. J. DSNDS- ?
de LINGES, marchand de chevaux, de notre ville. ^

ant institut Commercial
}u

. AWATTWYL &
àr- canton de Saini-Gall (Suisse)
iïi, On acceptera pour la nouvelle année scolaire pi
au de nouveaux élèves de 12 à 14 ans. Le règle- ï
ra. ment de l'institut et les autres renseignements

seront donnés par MM. Bard Woringe* etCe,
rue Désirée, 6, â Lyon, ou bien parle direc-

u x leur de l'établissement. 3C
ip* Signé : Prof. BBAEGGER-WIGET. lai
»o- WatUVy!, Ie' octobre 1873. gi
1er

ASSOCIATION ©ES FAMIlAES t
réS ÉCOLE F&NÉLON — LYON

î,.® L'ouverture des classes aura lieu le jeudi da
9 octobre à huit heures du matin. ai]

fa
on , , . *—.—

;re —
n" Les amis et connaissances des familles „u

VERNIER-MARDUEL, de Lyon, et GERIN-BALAY, „„
j® de Saint-Etienne, qui, par oubli, n'auraient ja

J! pas reçu de lettre de faire part du décès de
Monsieur li*»nis VJEKR'lBn, à '.

ir, sont priés de considérer le présent avis comme rai
»e une invitation à vouloir bien assister à ses Pa
ée funérailles qui auront lieu à Irigny, samedi tei
'le 4 octobre, à 9 heures du matin.

Le convoi partira de l'église d'Irigay, où &é
é- le corps sera déposé, pour se rendre au ci- L 
ae metière de cette comm'une. mi
s- Des voitures stationneront place de la Cha- 2°
ii- rite, à 7 heures du matin. .

IX e

S DÉPÊCHES D'HIER l
la

SOIK. — 3 HSURES.

ir-
iu Paris, 2 octobre, 11 h. 45 m.
ie M. -Thiers est arrivée dans la matinée \&

à Paris. je
Le Journal de Genève assure qu'il ]a

m devait rester encore quelques jours en ^
Suisse mais qu'il est partit immédiate-
ment sur des lettres de Paris sollicitant or3e son arrivée. px

et ;
es m^mmmmm^m&mm^m'S^vmmmmim'ëm 93

ie AV I S
é: Aie moment de mettre sous presse

3_ notice Correspondance de Paris ne

le nous est pas encore arrivée. re
 té;

ai
x~ La fusion continue à être le prétexte des ff
,e commentaires les plus divers et des conjectures .
Jr les pins opposées. On annonce, d'une part, que se

des membres du bureau du centre gauche vont, CD-
!e après avoir recueilli les adhésions de leurs col- de
[" lègues appartenantâ ce groupede l'Assemblée, pa
"s publier une lettre-manifeste pour protester, au

nom de leurs électeurs, contre toute tentative se;in de restauration monarchique par l'Assemblée
sans le consentement du pays. On annonce, Kn
d'autre part, et la Rappel se fait Porgane de ce ZZ

ia bruit, que la convocation de la Chambre serait "
w décidée dans la prochaine séance de la cbm-
'* mission de permanence. Une note paraîtrait S1C
*: au Journal officiel du 10 octobre et des lettres m '
J° de convocation seraient immédiatement en- l'o
~ voyées â tous les députés. La date fixée pour ou

^n la réunion de la Chambre serait le 15 octobre, ré]
?j Nous croyoas tous ces bruits mal fondés. na

— pr
Il paraît, dit le Constitutionnel, que M. go

Thiers, écrivant à un député de la gauche, au- esl
rait dit : « Les royalistes n'entreprendront l'o
rien avant d'avoir élaboré un projet de loi »n

" électorale ; or, je suis convaincu que, dans les ° 1
° rangs même du centre droit, plusieurs mem- „o

;6 bres, prévoyant l'avenir d'après les sévères ?{t
" leçons du passé, refuseront de porter atteinte

.u au suffrage universel. On peut bien régleraen- a?'
ter le suffrage universel par des conditions n .<
nouvelles d'âge et de résidence, mais cher- nis

* cher à exclure une certaine classé de citoyens sei
• honnêtes serait une folie. Et avec le suffrage lut

universel, les fusionnistes n'édifieront rien do tio
" stable. »
-
is av,
j. La Démocratie du Midi annonce la dissolu- la
à tion du conseil municipal de Thor. tio
,g fLe décret qui prononce cette dissolution co
>t n en fait pas connaître les motifs. Le maire a
s été invité à remettre ses pouvoirs entre les
. mains du président de la commission muni-
r cipale. ék

5 1
:s Si l'on en croit certains avis reçus d'Italie,

le deuxième volume des mémoires'du général ea

La Marmora ne paraîtra pas. Le premier vo-
- lume a produit à la cour de Russie ie plus dé-
fi plorable effet. L'empereur Guillaume n'aurait
e pas dissimulé au roi d'Italie son opinion au
- sujet de ce livre si compromettant pour la rii-
- plomatie allemande et italienne, et M. de Bis-
s marck, dans la conférence de cinquante minu- T
s tes qu'il a eue avec Victor-Emmanuel, a té- ,
ô moigné le désir de voir le souverain italien mi
- user de toute son influence pour empêcher la T
s continuation de cette importante publica- „.:
t tion. (

 oes

a Victor-Emmanuel aurait facilement obtenu rai"
- de 1 amitié du général le sacrifice demandé par' „„;
- la cour de Berlin. U.I1(!
0 et s

les
La Correspondance provinciale de Berlin I

constate que la visite du roi d'Italie, en même au'
temps qu'elle a resserré les liens pslitiques réa

8 existant entre l'Italie et l'Allemagne, a fait -cet
% pénétrer partout la pleine conscience de la réu
a haute signification de cette union. me >

« Les vives sympathies de la. cour et de la qui'
- population sont assurées à la personne du roi. doi:

Ce voyage exercera après coup une influence
3 considérable au point de vue des relations d'a-
) mitié entre les deux nations. » cet!

1

m r—W -HirWi -1 ITirÉÉlrrtrilrjataWtlrMrrti.ÉÉr^raijaiMWWWWWrfWrT

ent -*
\\i- En vertu d'une ordonnance du président
!e à suprême, la police locale de Filchns a saisi les
ca- livres d'église du curé Arndt , illégalement

nommé et les a remis an sous-préfet,
de _

reil
ine MM. Minghetti et Visconti-Vcnosta sont ar-

rivés le l Sf à Rome. L'Opinione dément la
bruit d'après lequel le prince Humbert serait
nommé au commandement des treupesàNa-

— pies.
ins —
cf Le bruit que le cardinal de Bonnechose

' était venu à Romedansle but d'inviter le pape

hIa à venir à Paris poser la première pierre de l'é-
a;P glise"du Sacré-Cœur est dénué de fondement,
jf" Le seul but. da voyage du cardinal a été de refl-

dre visite à Sa Sainteté.

I Le Times publie une dépèche de Philadel-
phie aunoeçant une grande amélioration dans
la crise financière.

L'argent s'obtient plus facilement. Les
l^'6 principaux banquiers croient qu'il n'y a plus

, à redouter de nouveaux désastres.
115
ne —

:c- Les nouvelles de Bayou ne constatent que le
30 septembre au matin, une assez vive fusil-
lade a eu lieu aux environs de l'ancien télé-
graphe et dfi la gare d'Irun.

Le feu a cessé vers onze heures, les carlis-
tes ayant battu en retraite.

Un voyageur venant d'Espagne annonce que
[di dans la journée d'avant-hier,le général Rivera

aurait mis les carlistes en déroute près de Ta-
falla.

= Deux compagnies de ces derniers auraient
été faites prisonnières. Il y a eu quelques coups
de feu hier au soir.dans la direction d'Iran.

On attribue les voyages réitérés de 'Cabrera
s au désir de se soustraire aux observations de

Y| ceux qui voudraient l'obliger à prendre part à
j1 f; la guerre civile.

L'Imparcial croit que la négociation suivie
à Londres en vue de procurer au gouverne-

ne ment espagnol 500 millions de réaux garantis
es par les Pagarès et les mines de Rio-Tinlo s'est
dj terminée favorablement.

Le bruit court que le départ des chefs insur-
iù gés de Carlbagène pour Oran esl imminent.
;i_ L'insurrection toucherait à son terme. On dé-

ment le bruit de la démission du ministre des
a„ finances.

a

MATIN. — 7 HHiUKES.

Paris, 2 octobre, 8 h. 57 soir.

Un arrêté du préfet de police interdit
,e la vente sur la voie publique du journal
,.. le Siècle dans .tout le département de
II la Seine, pour reproduction du discours

^n de Gambetta.
3" Des instructions dans le même sens
¥ ont été transmises a tous les préiêts de

France.

Bourse en hausse. Après la Bourse :
B 93 30; réalisations.

Bilan de la Banque.

I Augmentation :

I Encaisse, 4 millions. 1
Portefeuille, 72 millions.
Circulation, 51 millions.
Trésor, 4 millions.
Comptes courants, 22 millions.

Paris, 3 octobre, 5 h. 10 mat.

Le Rappel dit que M. Thiers a déjà 
reçu des visites nombreuses des dépu-
tés de la gauche.

Lv'Avenir- national assure que la
commission de permanence ordonnera

* le 9 octobre la convocation de l'As- !

tô semblée pour le 13 octobre et il ajoute
t que le secrétaire général et le personnel
1-' de ia présidence sera installé d'urgence
e, par ordre supérieur,
m Les députés républicains ont élé avi-
'e ses par le même journal, qui dit:
^e Le manifeste de M. le comte de Cham-
| bord serait rédigé, paraîtrait la semaine
f. prochaine.
|. Une circulaire de M. Léon Say, pré- 1
jt sident du centre gauche , invite ses
js membres à assister à la réunion que
i- l'on convoque le 23 octobre, elle dit en :
ir outre que le centre gauche n'a pas de
?. répugnances théoriques pour la mo- !

narchie constitutionnelle établie sur les
principes de 1789; mais que le seul

j. gouvernemnnt convenant à la France
1- est celui qui, assurant les principes de 1
it l'ordre conservateur serait le plus éloi-
Ji gné d'être un gouvernement de parti. <
5s Cette circulaire rapelle que le centra '
>- gauche demanda toujours l'organisa- j
:* tion du gouvernement dans la forme
|_' actuelle. La réconciliation du 5 août
,3 n'a pas changé ma résolution. L'orléa-
-. nisme ayant disparu, restent en pré-
is sence le parti libéral des fils de la révo- f
;e lution et des adversaires de la révolu- <
le tion. (

Il termine en disant. Après comme <
avant la fusion, restons convaincus de '

i- la nécessité d» voter des lois constitu-
tionnelles et organiser la république

n conservatrice.
* Bruxelles, 2 octobre. \

La Banque nationale de Belgique
élc'é le taux de son escompte de 5 i
5 1/2 0/0. t
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Un drame de l'amour

Le moment des adieux était arrivé.
!" Hélène était toute pâle , et de grosses lar-u mes perlaient entre ses cils noirs.
* Paul lui prit les deux mains' entre les sien-

— Du courage, lui dit-il, soyons forts et 1
"- raisonnables et ne nous désespérons pas Dour

une séparation qui durera trois ans au plu *
et a la fin de laquelle nous trouverons tous "
les deux le bonheur. b 1

n fais comme moi, chère mignonne, ne sonsre
e qu'au retour, qu'a ce moment heureux où S
s réaliseront, nos plus chères espérance, aï'ï
t cet avenir plein de charmes où nous le?™ «
a réunis pour toujours. Allons, sèche tesMar- l

mes chère Hélène ; rappelle- toi q«e \enel

- C'est s; long, trois ans ! murmura- telle. <
" nâ^

1 ]G reviendrai peut-être avant r
cette époque.

f — En voiture, messieurs, en voiture, cria
ent un employé de la gare.
les ' Hélène souleva le voile qui lui recouvrait le
ent visage \ Paul échangea avec elle un long bai-

ser; puis il s'élança dans le train qui partit
presque aussitôt.

} Cinq jours après, Hélène reçut une lettre
a[" timbrée du Havre.
•ait Elle était de Paul. Il annonçait à sa fiancée
ja. qu'il avait pris passage à bord du Neptune, pa-

quebot bambou rgeois tout neuf, effectuaiat son
premier voyage et qui partait le soir même
pour New-York.

'*? Il l'informait qu'elle ne pourrait, par consé-
;Pe quent, recevoir de ses nouvelles avant vingt-
e.~ cinq ou trente jours.

;H - La saison, ajoutait-il, était des plus favora-
!fl' blés pour un voyage en mer, le temps était

beau, le bateau était 1111 bon marcheur, et, sui-
vant toutes probabilités, ia traversée s'effec-

3[_ tuerait dans d'excellentes conditions.J
ns Un mois s'était écoulé, et Hélène n'avait

reçu aucune nouvelle de Paul.

es ' Un matin, en lisant un journal commercial

us de Marseille, qu'elle parcourait avec attention
tous les jours depuis deux semaines environ,
elle fut prise d'une crise nerveuse qui se ter-
mina par des sanglots.

le Elle avait trouvé à la chronique maritime
il- l'entrefilet suivant :
é- i Le paquebot hambourgeois le Neptune,

parti du Havre ie 26 juin et attendu à New-
s - York à la date du 8 juillet, n'était pas encore

arrivé le 25. .
ue « On commence à avoir des craintes séneu-
ra ses sur le sort de ce bâtiment. »
a- Deux semaines après, Hélène lut dans le

même journal:
nt « On est toujours sans nouvelles du Nep-
ps tune. , ,.

« Il est permis de' croire que ce bateau a du
périr corps et biens. »

Ge jour-là Hélène prit le deuil.
^ La perdition du Neptune avait été confir-
*® mée.
' a Hélène, frappée dans son affection la plus

chère, était inconsolable.
16 Son regard avait pris une fixité singulière :
e.~ ses yeux s'étaient entourés d'un large cercle
AS bistré, et une pâleur extrême avait remplaeé
!St les vives couleurs de la jeunesse et de la santé

qui coloraient autrefois son visage.
r" Un soir elle reçut une lettre du maire d'un
*• petit village de Vendée, ainsi conçue :
é" « Mademoiselle,
es « Dans une bouteille que les flots ont jetés

sur la plage de la commune, des pêcheurs ont
trouvé un pli à votre adresse que je vous traas-

— mets ci-joint.
« Si malheureusement et comme je le crains,

ce pli vous annonçait un sinistre maritime, je
vous serais très-reconnaissant des renseigne-
ments que vous voudriez bien me fournir à ce
sujeL

Dans une seconde enveloppe se trouvait une
lettre inachevée de Paul. A la fia il avait ajouté
au crayon les mots suivants:

it « Nous sombrons â 1,400 milles de France.

aj[ Je t'envoie, ma chère bien-aimée, ma dernière
^Q pensée avec mon dernier baiser. »

Hélène ne versa pas une larme.
La semaine suivante, un vapeur français

quittait le Havre se dirigeant vers New-York.
}3 A bord se trouvait une jeune femme vêtue
le de noir qui attira l'attention du commandant

et des passagers, autant par sa distinction que
. par l'isolement doBt elle voulut s'entourer.

Elle avait une beauté toute singulière. Son
visage était d'une matité se rapprochant com-
me teinte de celle d'un beau marbre blanc,
matité que faisaient encore ressortir des che-
veux et des sourcils d'un noir de jais et de
grands yeux de môrae couleur très-brillants,
auxquels une pupille toujours extrêmement
dilatée donnait une expression étrange.

Cette jeune femme resta presque constam-
ment dans sa cabine.

Elle y prenait ses repas, n'en sortait qu'à
midi pour aller regarder sur le tableau, placé

ja à la descente du.salon, l'indication du point et
-., du chemin parcouru .

Elle ne pariait qu'à là femme de chambre
, du bord.
[a Contre son habitude, et quoique la mer fût
'a grosse, elle resta sur le pont le sixième jour
5- qui suivit h départ du Havre,
ié A quatre heures, elle s'approcha du corn-
ai mandant au moment où il descendait de la
:e passerelle.

— Pardon, monsieur le commandant, lui
j. dit-elle, voudriez- vous avoir l'obligeance de

me donner un renseigaernent ?
— Très volontiers, madame, reprit celui-ci,

1_ en quoi puis -je vous être agréable ?
ie — Je désirerais savoir, le plus exactement

possible, dans combien de temps nous serons
i- à quatorze ceûts mille du Havre.
ÎS .— Ah ! fit le commandant un peu surpris de
ie l'originalité de la question, ceci demande ré-
n flexion. Et, après avoir fait un petit calcul à mi-
Q voix, il ajouta : Dans deux heures, madame,

' entre six heures et six heures un quart en-
" viron.

— Tous mes remercîments, monsieur.
11 Et elle s'éloigna.
:e — Singulière femme ! pensa-t-il en la voyant
;e disparaître.
i- Le même soir, un peu après la fin du dîner,

et au moment où le matelot de garde au bos-
Q soir piquait six heures, le cri : Une femme à
L_ la mer ! jeté par plusieurs voix, retentit sur le
1 bateaa. Il fut suivi bientôt- de : Un homme à
. la mer!

— Deux hommes à la mer !
— Trois hommes à la mer !

l~ Et au même instant le commandant fut in-
)- formé que ia jeune femme en noir, en se pen-
L- chant à l'arrière de la dunette, avait passé par-

dessus le bord, et que trois matelots qui se
e trouvaient alors près d'elle s'étaient immédia-
e dément jetés à l'eau pour lui porter secours.

Malgré ls mauvais temps, le bateau stoppa,
' la baleinière et le canot-major furent amenés,

et ces deux embarcations, commandées cha-
cune par un officier, se dirigèrent rapidement
vers le lieu de l'accident.

Au bout d'une heure seulement, elles revin-
rent le long du bord. Elles avaient recueilli les
trois hommes et les bouées de sauvetage qu'on
avait lancées à la jeune femme; mais cette

s dernière avait disparu, et toutes les recherches
faites pour la retrouver avaient été infruc-
tueuses.

Hélène avait rejoint son fiancé.

(Journal de Bordeaux.)

AVIS
I/Administration du .fOI.'H^'At, 5>E

t IL/V©^ a S'ïaennenr «le prévenir ses
1 ïecteMï-s «gn-eîïe a pris» toutes les

' mesures nécessaires pour publier au

lendemain tle chaque audience de

1 L'AFFAIRE BAZIIIE
S un compte-irendu très-complet de cet

- intéressant- procès, qui ne durera pas
3 moins de deux mois.

Nous publierons également, aussi-

tût qu'il aura été lu à l'audience, un

t résumé de l'acte d'accusation, dont la

lecture occupera trois audiences.
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Une grosse question était celle de l'acte d'ac-
cusation ; mais nous nous servons à tort de
l'expression acte d'accusation pour désigner
le travail fait par M. le général Pourcet, d'a-
près la longue et minutieuse instruction éla-
borée par le général Serré de Rivière,nommé à
cet emploi vers le 10 mai de l'an dernier.

L'expression officielle est le mot rapport.On
nous a donné sur ce rapport quelques détails
i>ien faits pour en démontrer la longueur et
îa presque impossibilité dans laquelle se trou-
veront les journaux de ie reproduire in extenso
dans leurs colonnes.

Le rapport ne contient pas moins de 382 pa-
ges d'écriture fine et serrée. Il ne faudrait pas
moins de 6 à 7 numéros de journal pour le re-
produire en entier, et le ministère pubiicpense
â peine en terminer la lecture dans l'espace de
trois audiences.

Cette pièce, qui est le résumé de l'instruc-
tion, est divisée-en quatre parties distinctes,
la première est comme le rapport principal
qui résume toute l'affaire. En ne publiant que
cette partie du rapport général, on aurait une
parfaite connaissance du système employé par
l'accusation : cette première partie comprend
environ 200 pages.

Les trois autres parties du rapport peuvent
n'être considérées que comme des annexes en
ce qu'elles ne sont que les paraphrases des
faits énoncés au cours du rapport principal. La
deuxième partie est consacrée spécialement
au Rapport sur les subsistances.

La troisième partie est formée du Rapport
sur l'artillerie.

Et la quatrième et dernière partie comprend
le Rapport sur les communications.

Par « communications » l'instruction en-
tend les émissaires partis de Metz ou entrés
dans cette ville, ainsi que les rapports qui ont
eu lieu entre l'état-major général français, et
l'état-major général allemand, soit pour l'en-

voi des parlementaires, soit pour la reddition
deMelz.

Eh bien, cet immense volume, le Gaulois le
donnera en prime à ses abonnés. Toute per-
sonne qui prendra un abonnement nouveau de
trois mois au moins, ou toute personne qui
prolongera aussi de trois mois au moins un
ancien abonnement en cours d'exécution
pourra faire retirer dans les bureaux du Gau-
lois, 1, rue de Choiseul, à Paris, ce volume si
intéressant.

Pour la province, les frais de port sont seuls
en sus.

LIBRAIRIE HACHETTE ET C"

boulevard St-Germain, 79, Paris

Le BSetlwmraais-e de la laagcc fran-
çaise , par E. LITTRÉ, de l'Académie française,
ouvrage entièrement terminé, est publié en
livraisons à 1 franc.

L'ouvrage complet formera 110 livraisons. Il
paraît un fascicule le samedi de chaque se-
maine, depuis le 15 février 1873.

Le 34e fascicule, EMB à ENC, est en vente.
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AUBEHAS, 1er octobre.
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18 Ballots pesés ....... 996 »

39 Total ..... 2767 »
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BULLETIN COMMERCIAL.

Paris, 1er octobre.
Les avis des marchés de la province constatent

une fermeté de plus en plus grande sur les céréa-
les, et les avis de baisse ne sont que des excep-
tions.

Le marché au blé d'aujourd'hui est très-calme,
les transactions sont très-limitées, mais les pris
restent bien tenus.

Les blés indigènes varient selon qualité de 38 à
40, 40 50, et les étrangers de 38 à 41.

En spéculation la liquidation des blés de terme
s'est portée de 41 à 40 75. On cote courant, 39 25;
novembre-décembre, 39 ; 4 de novembre, 38 75;
4 premiers, 38 50 les 100 kilos, conditions de
Paris.

Les farines sont bien tenues : .
8 marques, disponible, 92 ; courant, 87 50 ;

prochains, 86 75 ; 4 mois de novembre, 86 25 ;
4 premiers, 86.

Supérieures, disponible et courant,' 84 ; 2 der-
niers, 4 de novembre et 4 premiers, 84 50.

Les huiles de colza et de lin restent sans chan-
gements.

Les esprits 3/6 nord lin sont plus faibles et of-
ferts à 71 sur disponible, courant, 2 derniers et 4
premiers ; à 71 75 sur 4 d'été.

Les sucres raffinés restent cotés de 154 50 à
155 50.

Les autres sucres sont en voie de baisse :
Blancs nG 3, disponible et courant, 72 50; 4

mois d'octobre, 70 50 à 70 25.
Roux 88°, 10/13 disponible et courant, 62 à 61

75 ; 4 mois d'octobre, 60 50 à 60 25. 7/9 disponi-
ble et courant, 62 75 à 62 50 ; 4 mois d'octobre,
62 75.

Marseille, I e1' octobre.
Blés. — Marché calme, prix sans change-

ments.
Ventes générales de la journée 26,600 hec-

tolitres, dont 16,800 hectolitres à livrer.
Importations ds ia journée, 28,800 hectoli-

tres.
Cotons. — Marché actif.
On a vendu 140 balles Trsbizonde à 62.50,. une

trentaine de balles Tarsous à 75 et 100 balles Ju-
mel à i22 50 les 50 kilos.

Bordeaux, 1er octobre.
Sucres. — 35 barriques et 65 sacs usine Guade-

loupe à 64 les 100 kilos. Entrepôt.
Cafés. — 557 sacs Rio non lavé à 1 12 50, 260

sacsGaayra non gragé à 122, 95 sacs Malabar à
122 les 50 kilos.

Cacaos. — 172 sacs Bahia à 56 50 les 50 kilos.
Peaux. — 120 balles Buenos-Ayres de 95 à

140 et 20 balles Montevideo dé 105 à 170 les 100
kilos.

Laines. — 20 balles Montevideo à 190 les 100
kilos.

Graine de trèfle. — 150 balles de 118 à 122 les
. 100 kilos.

Havre, 1er octobre.
Cotons. — Marché ferme.
On a vendu 1,100 balles, payées 116 50 à 117

fr. pour très-ordinaire Louisiane disponible, 112
50 pour dito sur novembre; 114 50 pour low mid-
dling Louisiane par navire en charge, et 108 fr.
pour low middling Géorgie par navire en charge,
les 50 kilos.

Liverpool, i»» octobre.
Cotons. — Ouverture du marché.
Ventes probables d'aujourd'hui, 12,000 balles.

Marché ferme, sans changement.
Importations, 13,000 balles.

SPECTACLES 00 3 OCTOBRE

THÉÂTRE DU GYMNASE

LA. VIE DE BOHÈME, pièce en 5 actes.
LES PETITS PÉCHÉS DE GKAKD'MAMAN, vaudeville en 1 a.
LE ROI CANDAULE, comédie en 1 acte.

Oa commencera à 7 heures 1/4.

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

Représentation extraordinaire donnée par M.
Geoages Melides, magicien grec.

On commencera à 7 heures 1/2. .

m
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Lyon, 2 octobre. I

Notre marché avait vu juste hier et Par^^ j^B
plifié le mouvement que nous avions c,e^ !?s;M«
matin. Gomme il faut toujours im moins ""/^dié-r^B
pour expliquer toutes choses, ces badaud» r;eD^HB
niens modernes qu'on appelle Parisiens  vi-^H
que c'est la lettre du comte de Chambora ,„,
comte de Rodez-Bénavent qui a nus le 
poudres. . is jËgsl

Or, la lettre en question traînait uePi^nn«BB
jours dans tous les journaux ultras, e;.Vfe«'s" BAfl
n'y avait d'abord trouvé grands sujets ûe ,tan. 
sauce ni de hausse — laissez-nous ' '"[cef'HH
quilles avec votre lettre et dites simplsmC ,a ;!»•
est fort simple, à savoir que vous cr05'8 lie^'BB
narebie laite, que vous croyez, que rnona ^BB
dire hausse et, qu'en prévision de cefc 

vous achetez. mar^îîM
Apres cela nous, nous dirons a u _ r- ^ e'JHH

| général et à ces acheteurs de la derniers ^ pî«
j particulier, de prendre garde, que tout ^lii^BJ
j aussi fini qu'ils l'anticipent, que ce m°Ls et *

est un mois de hauts et de bas brusqu ^ ,,«
gereux, rappelant le jeu de l'escarpoie^ >ia ^_VJ
est plein de charme pour ceux qui » - ^ ^iK'flH
côté do la planche, mais qui a'estpas-a^^^jfpMJ
pour ceux qui reçoivent ladite à contre-' HHJ
le dos ou ailleurs. , ptceBei?^^|

Il s'agira donc d'être de ce bon cote e e0iiî^pj
pas toujours facile de discerner 'r'L z sagffBB
vue. Ici aujourd'hui nous avons ete^a - ' cooi^^HJ
nous n'avons pas fait les folies que n, /jépaf^'BBj
tons quelquefois dans ces moments, c. ^ '.v'flBJ

Le 5 0/0 1872 pour lin octobre est P* m
pour rester en clôture à 93.25. O ei? gar [3 
les cours qus l'on pratiquait laicr &o (an{ I
levard; il n'y a pas grand'chose a Q m
nous n'irons pas plus vite. js f.ai "" I

Le report moyen valait (-42, m
 noUs '.^J

à marchander le report au moment ^etea1, 
mes? Il importe avant tout de restai _ 

on ne regarde pas au coût. a Di°/nS.||BBl
Les valeurs étrangères sont un /^"arChé3.^J

i'ertes que ces jours derniers. beb
r,^re i: ï[',-M

mands ont été et sont peut-être elîCOl
sera !o°L«Pj

ment malades que la convalescence d0 -veny 
Nous croyons que les fonds lrar-v $#&& 

quelque temps encore mériter ̂ cula^^BpJ
tous les capitalistes et de toute n- v t tr^.^BBl

Les valeurs du Suez se rafierm.««>& M
siblement. Lu recette de la 3« décade L,,, q HH
(682,000 francs et 32 navires '.-UU"^^. 
les recettes deviendront reellemem jn)atl(u .^HJ
comptant les affaires manquaient u ̂ e poD- ;1p^™
était trop occupé sur le marche « ^gsq m
ser aux valeurs locales, sur le «>mp ft d^e ». HH
il n'y a du reste rien de nou«a ^ cboSe t 
moment, toutes valeurs étant a p pj
à des prix fort raisonnable. dant a1 . 

Du reste l'argent n'e* P"^ "eut cb»nf 
tant pour le quart d'Eure, ̂ ^en^ 
quelques jours, maw il est rare m* >^H

Or, 2 0/00. ' ''. -sM
Londres, ÏISU » 2o.4l. G&
Ita:ie, 12 5^ à 12 7/8 0/0, perte- >^H

F?/ par wows w«^re dzi detmems arrondissement de Lyon, pour la légalimUon de la signature encontre. LVmh le ^M


